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AVERTISSEMENT. 



Notre ouvrage est divisé en trois parties : 

La première partie contient la Biographie de 
Callot, suivie de nombreuses notes et pièces justi- 
ficatives. 

La seconde partie se compose du Catalogue de 
Tœuvre de Callot réduit aux morceaux authenti- 
ques. Ce Catalogue est précédé d'une Introduc- 
tion contenant des détails étendus sur les plan- 
ches de Callot et les moyens de reconnaître leurs 
états. On attache, avec raison, une grande impor- 
tance à ces titres de noblesse des épreuves et nous 
avons donné toutes les indications propres à les 
faire reconnaître. — Cette Introduction est suivie 
de plusieurs documents relatifs aux planches, et 
notamment d'une liste chronologique présentant, 
année par année, les travaux de Fartiste ; de telle 
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sorte qu'en classant les ouvrages du maître, dans 
Tordre indiqué par cette liste^ on peut suivre ses 
progrès depuis ses débuts jusqu'à sa mort. 

La troisième partie, divisée en cinq sections, 
comprend : 

1® Les pièces douteuses ; 

2^ Les pièces faussement attribuées à Gallot par 
Gersaint, Regnault-Delalande et autres. 

3® Les pièces gravées par différents artistes, 
d'après les dessins du maître ; 

4^ Les imitations ; 

5® Les copies classées d'après Tordre adopté 
pour le Catalogue de l'œuvre. 

Chacune de ces parties^ ou sections, est précé- 
dée d'une Introduction explicative. 

La première partie, contenant la Biographie de 
Tarliste, a été publiée en 1853. Elle a une pagi- 
nation particulière et peut, à volonté, être réunie 
au Catalogue de l'œuvre ou en être séparée. 

L'impression du Catalogue et de ses annexes a 
duré six années, à cause des recherches incessantes 
que nous avons faites pour améliorer notre tra- 
vail. Des documents nouveaux, découverts pendant 
l'impression, ont donné lieu à quelques additions 
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et correctioDS auxquelles le lecteur est engagé à 
se reporter. 

Les notes manuscrites du savant Mariette, qui 
sont conservées au Cabinet des estampes de la 
Bibliothèque impériale, nous ont souvent servi à 
éclaircir des points douteux, soit sur la Biographie 
de Callot, soit sur Fauthenticité de ses ouvrages. 
On trouvera, en tète du Catalogue de Fœuvre, des 
explications détaillées sur l'usage que nous avons 
fait de ces précieux documents. 

Nous avons également indiqué» en tète du Cata- 
logue de Tœuvre, les diverses collections publi- 
ques ou particulières que nous avons compulsées. 
Nous adressons ici nos vifs remerciements à M. le 
Conservateur des estampes à la Bibliothèque im- 
périale, ainsi qu'à MM. les Conservateurs des Bi- 
bliothèques de l'Arsenal et de Sainte*Geneviève, 
pour l'empressement avec lequel ils ont bien 
voulu mettre à notre disposition les trésors confiés 
à leur garde. 

Nous avons également trouvé l'accueil le plus 
empressé de la part des amateurs parisiens et lor- 
rains, qui ont bien voulu nous ouvrir leurs porte- 
feuilles. Nous devons surtout remercier MM. Pros- 
per de Baudicour et Robert-Dumesnil, dont les 
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savantes indications nous ont été d'un grand se« 
cours. 

La collection des ouvrages de Callot, donjt 
M.Robert-Dumesnii s'est séparé en 1 856, est, quant 
au choix desépreuves, la plus belle que nous ayons 
jamais vue. Nous avons pu Tétudier à loisir et y 
puiser, avant et pendant l'impression de notre 
Catalogue, de nombreuses et précieuses indica- 
tions. Nous avons été guidé dans ces recherches 
par l'inépuisable complaisance du possesseur, qui, 
non-seulement nous a fait part de ses souvenirs, 
mais encore a bien voulu mettre à notre disposi- 
tion le commencement d'une description manu- 
scrite de l'œuvre de Callot et les notes qu'il se 
proposait d'utiliser pour la continuation de son 
Peintre^omewr français. Nous ne saurions assez 
dire combien notre travail s'est amélioré par les 
communications que nous devons à M. Robert- 
Dumesnil qui, pendant quarante ans, a étudié et 
collectionné notre maître avec amour. La des- 
cription de son œuvre est un des plus rudes la- 
beurs iconographiques. Nul ne pouvait, aussi bien 
que M. Robert-DumesniL mener ce travail à bonne 
fin. Nous n'avons pas la prétention de croire que 
nous y avons complètement réussi; mais, du 



moins, pouvons-nous dire que nous n'avons rien 
épargné pour que notre travail fût aussi exact que 
possible. 

MM. Beaupré, conseiller à la Cour impériale de 
Nancy et Soyer-Willemet, bibliothécaire en chef 
de la même ville, ont bien voulu se charger de la 
révision de nos épreuves. Nous les prions de rece- 
voir le témoignage de notre reconnaissance, pour 
le soin avec lequel ils ont accompli ce travail in- 
grat et d'autant plus fastidieux que nous avons 
rapporté, textuellement, les inscriptions des es- 
tampes, en reproduisant leur orthographe. Les 
iconophiles savent combien cette méthode est 
utile pour distinguer soit les différents états d'une 
même estampe, soit les originaux d'avec les co- 
pies. 

MM. Beaupré et Soyer-Willemet ne se sont pas 
borné à ce travail matériel ; ils nous ont souvent 
mis à même de rectifier certaines descriptions 
défectueuses ; nous les remercions de nouveau de 
leur précieux concours. 

Notre travail est suivi de trois tables. 

La première contient la nomenclature des di- 
visions du Catalogue de l'œuvre, d'après la classi- 
fication que nous avons adoptée. 



La seconde table est disposée suivant Tordre 
alphabétique. Nous y avons fait figurer plusieurs 
fois la même estampe, soit par la désignation sous 
laquelle elle est le plus généralement connue, soit 
par les premiers mots des légendes ou inscrip- 
tions latines, italiennes ou françaises qui s^y trou- 
vent relatées. 

La troisième table comprend seulement les es- 
tampes sur lesquelles on ne voit ni légendes, ni 
inscriptions. Elles y sont classées d'après leurs 
dimensions en hauteur et en largeur. Ces dimen- 
sions sont exprimées en millimètres, pour les pièces 
que nous avons pu mesurer ; et en pouces et li- 
gnes anciens, pour celles que nous n'avons pas 
rencontrées, mais qui ont été vues par Mariette ou 
par Gersaint. Cette table est destinée à faciliter, 
autant que possible, tant dans le Catalogue de 
l'œuvre que dans ses annexes, la recherche des 
pièces dont le sujet n'est point désigné par des 
inscriptions. 

Au moyen des indications diverses fournies par 
ces trois tables, la description de chaque pièce, 
mentionnée dans le Catalogue de l'œuvre et dans 
ses annexes, pourra être facilement trouvée. 

I Les expressions de droite et de gauche, em- 
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ployées dans nos descriptions, se rapportent à la 
personne qui regarde l'estampe* Par ces mots : 
dam la marge, nous avons toujours sous^ntendu 
la marge du bas* 

Lorsque les pièces décrites ont été gravées au 
burin, nous avons eu soin de le mentionner* Quant 
aux pièces dont le genre de gravure n'est pas in-« 
diqué, elles ont été exécutées à l'eau forte. 

La typographie ne pouvant reproduire le mo- 
nogramme de Callot (C traversé d'un I) qu'on voit 
sur plusieurs de ses estampes, nous avons placé 
un astérisque à la suite du nom du maître pour 
indiquer qu'il est ainsi écrit sur la pièce* 

Dans chaque section ou §, nous commençons 
toujours par les morceaux isolés, et nous finissons 
par ceux qui forment des suites. 

Les pièces gravées pour orner des livres font, 
dans chaque section, l'objet d'un § particulier. 

Le trait vertical | que nous avons ajouté à la 
transcription des titres, ou des légendes margina- 
les, marque le point où se termine la ligne dans 
la pièce décrite. 

Les dimensions des morceaux que nous indi- 
quons sont fournies par les mesures prises sur 
le trait carré de chaque pièce. Lorsque le trait 
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carré n'existe pas, nous avons mesuré la plan- 
che d'après le témoin du cuivre. Toutes les fois 
qu'un de ces éléments nous a manqué, nous avons 
exprimé notre incertitude par ce signe [?] — nous 
devons ajouter que les dimensions d'une pièce 
peuvent varier de plusieurs millimètres, suivant la 
qualité du papier et les conditions dans lesquelles 
la retraite s'est opérée après la mouillure. 

Presque toutes les pièces qui composent le 
Catalogue de l'œuvre de Callot (notre seconde 
partie] ont passé sous nos yeux. Quant au petit 
nombre de celles que nous n'avons pu décou- 
vrir, après douze années de recherches, nous ne 
les avons considérées comme authentiques qu'au- 
tant qu'elles ont été vues et attribuées à Callot par 
le savant et judicieux Mariette, dont nous avons 
rapporté les descriptions. 



RECHERCHES 

SDR LAl vie et les OUVRAGES 

DE 

JACQUES GALLOT. 

PREMIÈRE PARTIE. 

BIOGRAPHIE. 
I. 

FAMILLE DB CALLOT ; — SA NAISSANCE ; — SA PREUIÈRE 
ÉOCCATIOR; — DOUBLE FUITE EN ITALIE; — RETOUR 
A LA MAISON PATERNELLE; — DÉPART POUR ROME. 

1592 — 1608. 

Les nuDérof entre parenthèses renvoient anx pièces jastiflcatives. 

La famille de Callot est origiDairedeBourgogiie. Dés 
le commencement da quinzième siècle, plusieurs de ses 
membres étaient pourvus d^emplois importants à la cour 
des ducs souverains de ce pays. 

Félibien, Moréri et Dom Pelletier font remonter 
Texercice de ces charges jusqu^en 1417; mais ils n^'in- 
diquent pas Pépoque précise â laquelle cette famille 
vint s^établir en Lorraine, non plus que les causes qui 
Vj attirèrent. On sait seulement que le 50 juillet 1584, 
Claude Callot, grand-père de Pillustre graveur, fut anobli 
par Charles III (1). Il était archer des gardes depuis 

1 



(2) 
1562, et allié à une famille noble de Lorraine. Claude 
de Fricourt, sa femme, était petite-niéce, par sa mère, 
de la Pucelle d'Orléans. 

Claude Callot eut sept enfants dont Tainé, appelé 
Jean, comme son aïeul» obtint de Charles III, la charge 
de poursuyvant d'armes (2) puis celle de héraut qu'il 
exerça sous Henry II et sous Charles IV. Il assistait en 
qualité de roi d'armes aux obsèques de Charles III, 
mort en 1608 (*). 

Le père de Jean Callot était lié d'amitié avec Jacques 
Brunehault, médecin de Christine de Danemarck, mère 
de Charles III. La duchesse douairière avait obtenu de 
son fib des lettres de noblesse pour son médecin, qui 
épousa Jeanne de Gennetaire. Renée Brunehault, leur 
fille, devint la femme de Jean Callot. 

Huit enfants naquirent de cette union. Jean, Tainé, 
dut succéder aux charges de son père. Quatre autres fils 
embrassèrent Tétat ecclésiastique : Georges devint Cor- 
delier, Claude fut Capucin sous le nom de Père Félix, 
François et Henry se firent Tiercelins et reçurent les 
noms de Père Pascal et de Père Eugène. Des deux filles; 
Jeanne prit Thabit de Sœur grise ; la dernière seule se 
maria (3). On voit que les cadets de celte famille sont 

(*) Jean Callot est nommé plasieura fois, en qualité de Roi d'armet, 
daos les eiplicaUons qui accompagnent les gravures exécutées par 
Frédéric Brenlel, de Strasbourg, sur les dessins de Claude de la 
Ruelle. Il est également désigné, en celle qualité, au folio 202 de 
la relation imprimée h Clerlicu en 1609. 
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presque tous entrés en religion. On peut donc en con- 
clure avec assez de vraisemblance que Jacques Caliot, 
le second fils, était également destiné à un ordre rcii - 
gieuY. Son génie, son caractère ardent et impétueux, 
une volonté ferme et opiniâtre en décidèrent autrement. 
Au lieu de s^enfouir obscurément dans les listes d'aune 
communauté, le nom de Callot brille depuis deux siècles 
et demi parmi les plus illustres et nous rappelle un ar- 
tiste incomparable. 

Cet artiste est une des gloires de Técole nationale* 
Comme graveur à Teau forte, il n^'a été ni surpayé ni 
môme égalé. Aussi la France a-t-elle toujours compté, 
comme un des plus beaux fleurons de sa couronne 
artistique, le célèbre graveur de Nancy mort plus do 
cent ans avant que la Lorraine eût perdu son auto- 
nomie. Le temps s^est rendu complice de cette usurpa- 
tion quMI a en quelque sorte légitimée. De nos jours bien 
des personnes ignorent encore que la Lorraine ait eu 
une individualité propre, des lois et des libertés parti- 
culières, une constitution distincte^ qu'elle élait gou- 
vernée par des souverains indépendants ne relevant que 
de Dieu et de leur épée. Si Callot eut la douleur 
d^'assisler à Tasservissement temporaire de son pays, la 
force ne put toujours prévaloir contre le droit, qui 
reparut ensuite plus éclatant que le jour lors du traité 
de Ryswick. C'est cependant avant la réunion du Duché 
d la France que la pléiade des artistes lorrains a brillé 
du plus vif éclat. La vérité et la justice exigeraient donc 



qu'ion restituât à la Lorraine les fruits de son travail et 
de sa pensée, les enfanU qui ont fait sa gloire et qui Tont 
aimée d^un amour si parfait. Quand un pays a donné le 
jour à des artistes tels que les Claude Gelée, les Gallot, 
les Spierre, été tant d^antres, ne pourrait-on pas, en mon- 
trant leurs œuvres, dire avec un juste orgueil que les 
graveurs lorrains rivalisaient dignement avec leurs 
émules des autres pays et que, parfois, ils les dépas- 
saient. 

Toutefois, telle est la force derhabitude consacrée par 
le teiqps^ qu^on rangera toujours dans Técole française 
les artistes lorrains du dix-septiéme siècle, et même 
ceux du seizième. G^est qu'en effet ces artistes sont Fran 
çais par la langue aussi bien que par la manière, et sur- 
tout par Tesprit. Les relations, les alliances des princes 
de la maison de Lorraine avec ceux des maisons de 
Yalois et de Bourbon ont été tellement intimes ; la Lor- 
raine a donné à la France tant et de si grands hommes en 
tous genres, que la réunion des deux pays était déjà 
accomplie par la similitude du génie, du caractère et des * 
mœurs, bien avant qu'elle fût prononcée par les traités. 

L^'artiste dont nous allons raconter la vie et admirer 
les ouvrages nous fournira, plus d'une fois, Toccasion 
de constater cette vérité. 

Jacques Callot naquit à Nancy, en 1594 selon les uns, 
en 1593 selon les autres ; ni Tune ni Tautrç de ces dates 
n^est exacte, et il faut nécessairement adopter celle de 
1592. En effet si Ton se reporte, non pas à Tépitaphe de 
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fantaisie qa^oD lit sur nne graynre d^Abrabam Bosse, 
mais à rinscriptioD réelle placée sur le tombeaa da 
grand homme, par les soins de son firére et de sa Teuve, 
on Toit quMI est mort le 34 mars 1635, à Tàge de çua^ 
ranie4roi9 ans. Il était donc né dans le courant de 

Tannée 1592(4). 

Cette Tie si courte fat glorieusement remplie. Pour 
raconter cette noUe existence, il n^est pas nécessaire de 
recourir aux anecdotes controuyées, aux fantaisies du 
roman. Il suffit d^ètre simple et vrai. Cependant il n^est 
aucun artiste sur lequel la verre des romanciers se soit 
plus constamment exercée. Les excentricités de sa jeu- 
nesse ouTraient une mine féconde i Timagination de 
ceux qui s'attachent surtout k Pimprévu et i Textraor^ 
dinaire; ils n^ont pas manqué de Texploiter. Il faut au-* 
jourd^hui dégager la biographie de Callot des légendes 
fabuleuses sous lesquelles on s'est plu à enfouir la vérité. 
On ne doit s^arréter qu^aux fiûts constants, avérés, au- 
thentiques. Ils se réduisent à ceux que nous allons re* 
tracer. 

Bien qu^élevé par ses parents dans des sentiments re* 
ligieux dont il ne se départit jamais, Jacques C^Uot 
avait, dans son enfimce, un goût décidé pour la satire. 
Toutefois, comme il était d^un caractère sérieux et ré- 
fléchi, c^élait par ses dessins plutôt que par ses paroles 
que se révélait sa causticité. Habitué de trés^bonne 
heure à manier le crayon, sa verve s'épanchait, sans 
s^épuiser jamais, dans d'innombrables caricatures où 
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chaque personnage de sa connaissance était représenté 
arec son ridicule le plus saillant. Malgré son penchant 
naturel à la raillerie, le jeune Callot aimait les choses 
sérieuses. Quoiqu'il n^ait pas poussé très-loin ses études 
d^humanttés, il savait assez bien le latin. Les quelques 
pages qui nous restent de lui prouvent que, parvenu à 
Tâge viril, il maniait la prose française aussi bien que 
les hommes de lettres de son pays. Quant é sa poésie, 
elle n^était pas plus mauvaise que celle de ses contem- 
porains* Son goût pour le dessin lui laissa bien peu de 
temps pour la culture des lettres, et Tart fut toujours la 
principale occupation de sa vie. 

Israél Henriet, plus âgé que lui de quelques années, 
recevait des leçons de dessin de son père, qui dirigeait 
aussi le talent naissant du jeune Callot. Non content de 
ces leçons, celuin» passait la plus grande partie de ses 
loisirs à suivre les travaux que Claude Henriet, ami de 
son père et premier peintre de Charles III, exécutait 
pour la cour. Il allait aussi voir travailler Démange 
Crocq, graveur et maître des monnaies du duc de Lor- 
raine, qui lui enseignait les premiers principes de son 
art (*}. Il voyait chez tous ces artistes le peintre Bellange 
récemment arrivé d'Italie, et qui en racontait les mer- 
veilles (5). Il n^en fiillait pas davantage pour enflammer 
Timagination d^nn enfiint dont les arts étaient la pas- 
sion dominante. 

O Marielte» Notes manuscrites sor Callot, M 5 (Bibliothèque 
impériale). 
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Les pareoto do Callol voyaient avec peine cet enthou- 
siasme naissant. Les études sérieuses en souffraient ; 
aussi les représentations paternelles devenaient de jour 
en jour plus vives et plus pressanteSé 

Les choses étaient en cet état, lorsque Claude Henriet 
mourut. Son fils Israël partit pour Rome, avec Tassenti- 
ment de sa mère. Moins heureux que lui, son camarade 
d^études et d'atelier, plus jeune de quelques années, dut 
rester à la maison paternelle. Peu de mois après, les 
lettres d^Fsraêl dépeignaient â sa fiimille les beautés de la 
ville éternelle. Dés lors, le désir de rqoindre le compa- 
gnon de ses travaux Ait, pour Jacques Callot, plus fort 
que Tautorité paternelle, plus fort que son anlour pour 
sa mère et la pensée du chagrin qu^il allait lui causer. 
Sans se mettre en peine des dangers, des difficultés 
presqu^insurmontables que présentait i un enfant de 
douze ans le voyage de Rome, il quitta la maison de 
son père. 

Cétait au printemps de Tannée 1 604 ; le jeune fugitif 
partit à pied, presque sans aigent, sans recommanda- 
tion, se fiant à sa bonne mine et A sa fortune. Son début 
ne fut pas heureux ; il ne sut bientôt plus comment con- 
tinuer sa route, et fut obligé de se joindre é une troupe 
de Bohémiens qui se rendaient à Florence. 

Le noble enfant était trop jeune et trop bien élevé 
pour se corrompre au contact d^une si fâcheuse compa- 
gnie; son innocence le sauva. D^ailleurs son séjour par- 
mi ces bandits fut tout au plus de six ou huit semaines, 
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et 80D esprit ne conserva de cette rencontre qa^ane vWe 
impression des mœurs, des habitudes des Bohémiens. 
Il les retraça plusieurs années après dans quatre pièces 
charmantes qui nous font voir quelle était la vie de ses 
compagnons. 

Ce récit, tracé par la pointe vive et spirituelle de Cal- 
lot parvenu à toute la maturité de son talent, nous met 
au courant des particularités du voyage. La troupe est 
nombreuse, elle se compose, tant en hommes, femmes et 
enfÎEmts, d^une trentaine d^individus. Huit chevaux assez 
semblables à celui de P Apocalypse et non bridés, un 
ânon et une charrette délabrée servent tour é tour au 
transport de ces pauvres gueux pleins de bonadvenlu- 
res 0* ^^ hommes sont armés jusqu^aux dénis. Les 
femmes enfourchent les chevaux, portant les plus jeunes 
enfants par devant et par derrière. Les bambins capa- 
bles de supporter les fatigues de la route marchent 
chai|[é8 de divers ustensiles. Toute cette bande, depuis 
longtemps fiiçonnée an vice,exhale une odeur de mauvais 
lieu. On voit que, si elle cherche fortune, elle la rencon- 
tre rarement. Elle ne perte , comme dit Tartiste , rien 
que des choses fuiures* 

Deux épisodes font deviner quelle était Tindustrie de 
ces braves messagers. 

(*) Les mots soulignés sont eitraits des légendes pleines de 
malice placées par Callot lai-méme dans le haat de ses plan* 
ches. 



(9) 

La troape arrive dans an village. Les babitaoU s'eish 
préssent autour des Bohémieiis pour se faire coûter la 
boane aventure. Pendant que chacun prend plaisir à 
leurs paroles, le reste de la bande fait main-basse sur 
les bestiaux. L^étable, le poulailler, les greniers, tout est 
mis au pillage. On se bat d^on côté, on vole de l'autre. 
Porcs, moutons, volailles, lapins, sont tués ou emportés 
vivants. Rien, pas même le pauvre chat domestique, 
n^éebappe à la rapacité des bandits, qui se retirent goigés 
de butin. 

Une autre estampe représente la halte après le pillage. 
Les animaux sont dépouillés ; le feu pétille devant les 
broches. Pendant ces apprêts, abandonnés principale- 
ment aux femmes et aux enfants, une partie de cartes et 
de dés s'engage au pied d'un arbre, tandis qu'à quelques 
pas de là, une malheureuse mère se débat dans les dou- 
lemrs de Tenfaotement* 

Tels sont ces tableaux, aux sujets si diversifiés que la 
plume est impuissante A en indiquer même nne faible 
partie. Les scènes qu'ils représentent se compliquent 
tellement, elles sont tracées avec une telle verve, une 
telle finesse d'observation qu'elles échappent à l'analyse 
el ne laissent place qu'à un sourire d'admiration^ On ne 
les quitte jamais sans regret, et chaque fois qu'on y re- 
vient, on y découvre toujours quelque détail, quelque 
charme nouveau (6). 

Au milieu d'une vie si désordonnée, Jacques dut plus 
d'une fois penser à sa mère. Quel contraste entre ces 
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coanes aventareiues et la sainte tranquillité du fojer 
paternel ! Il fallait que Tamour de Part fut bien vif pour 
qull remportât ainsi, chex un enfant aussi jeune, sur le 
dégoût que des saltimbanques et des Toleurs émérites 
devaient lui inspirer. Aussi, dés qu^il fut arrivé à Flo- 
rence, il s^empressa de les quitter. Sa gentillesse le fit 
bien accueillir par un officier du grand duc qui, au rédt 
de son escapade, prit intérêt à lui et le fit entrer dans 
Tatelier de Remigio Canta-Gallina , peintre, ingénieur 
et graveur, qui lui donna des leçons de dessin, et le fit 
aussi graver au burin. Pour détruire le goût déjà très* 
prononcé que Jacques avait pour le grotesque, Gallina 
lui fit copier les bons ouvrages des grands maîtres. Il le 
fit aussi beaucoup travailler d*aprés ses propres dessins, 
et c^est à ce fait qu^on doit attribuer les ressemblances 
qu^on remarque entre quelques ouvrages des premiers 
temps de Callot et ceux de Canta-Gallina. U y a même 
quelques pièces assez médiocres qu^on attribue généra- 
lement A Callot et qui pourraient bien être de Canta- 
Gallina. On prétend aussi que, plus tard, Tartiste Flo- 
rentin ne dédaigna pas de travailler diaprés les dessins 
du jeune Lorrain, devenu Tun des maîtres de Fart (7). 

Ces leçons auraient pu suffire, pendant plusieurs an- 
nées encore , à Téducation artistique du jeune fugitif. 
Les cheft-d^œuvre rassemblés par les Hédicis et les con- 
seils de Canta -Gallina devaient sans doute le retenir à 
Florence ; mais, après quelques mois d^études, Tincon- 
stapce si naturelle à cet âge, le désir de revoir son 
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camarade Israël Henriet el surtout de contempler les 
merveilles de la reine des arts, le décidèrent à partir 
pour Rome. 

A peine arrivé dans cette yille, il fut reconnu par des 
marchands de Nancy qui, malgré ses larmes et sa rési- 
stance, le ramenèrent à ses parents. 

Rendu à la séyérité de ses études, soumis à une sur- 
veillance rigoureuse, Tenfant, qui avait déjà respiré Pair 
de la liberté, rompit de nouveau sa chaîne. Ayant cette 
fois ramassé quelqu^argent, il se dirigea sur Lyon, tra- 
versa le Hont-Cenis, et marchait vers Florence et Rome, 
lorsqu^il fut rencontré dans les rues de Turin par Jean, 
son frère aîné, qui le reconduisit une seconde fois à la 
maison paternelle. 

Loin de décourager le jeune artiste, les obstacles ne 
faisaient qu^irriter son désir de suivre la carrière qu^l 
s^était tracée. Non content de continuer à apprendre le 
dessin, il voulut essayer de mettre en pratique les quel- 
ques leçons de gravure qu^il avait reçues de Démange 
Crocq, à Nancy, et de Canta-Gallina, à Florence. Après 
s^étre procuré une planche de moyenne dimension, il 
exécuta, au burin, dans un goût et dans une manière 
qu^on ne peut guère qualifier, une copie d^un portrait de 
Charles IIL La gravure décèle une main encore inexpé- 
rimentée, mais qui cependant n'en est pas à son coup 
dressai, et Toii y reconnaît une disposition toute parti- 
culière à entailler le cuivre. Sur cette pièce que Tenfant 
a fièrement signée de son nom, à la manière des maîtres, 
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OQ lit : /• Calloi fecU ei excudii, et, en haut de la bor- 
dure, après les noms du prince, la date de i607« Celle 
date n^'avait jamais été signalée par les historiens. Elle 
prouve, contre leur assertion unanime, que Callot a gravé 
A Nancy avant de travailler à Rome sous Philippe Tho- 
massin (S). On ne connaît pas d^autres pièces avec cette 
date, ou avec celle de Tannée 1608. Il est cependant 
avéré que cet essai ne fut pas le seul. Sans parler de 
Parbre généalogique de la maison de Porcelet, qui fut 
probablement gravé en Lorraine quelque temps après le 
portrait de Charles III (9), il est certain que, dés ce 
naoment, les parents de Callot prirent le parti de lui 
laisser suivre son inclination pour la gravure. Son père 
loi-même utilisa, selon toute probabilité, le talent nais- 
sant de son fils en lui faisant graver, soit avant, soit après 
le portrait de Charles III, un Recueil de blasons dont 
Texistence est aujourd'hui bien constatée (10). 

Toutefois rien ne garantissait le héraut dVmes de 
Lorraine contre une troisième fuite de son fils. Respec- 
tueux, mais obstiné, Jacques, qui venait d'atteindre sa 
seizième année, voulait aller étudier A Rome, et ne s'en 
cachait pas. En voyant cette persistance de volonté, et 
désespérant de la vaincre, ses parents pensèrent avec 
raison qu'il valait mieux y céder que l'irriter par de 
nouveaux obstacles. Ils consentirent au voyage de leur 
fils, et lui promirent de saisir la première pccasion fiivo- 
rable pour le faire conduire sûrement A Rome. 

Cette occasion ne tarda pas A se présenter. Charles UI 
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veDait de monrir; Henry U, son fib et son succes- 
seur, envoyait un ambassadeur au Pape pour lai notifier 
son aTénement A la couronne ducale. Cet ambassadeur 
était lé comte Tornielle de Gerbéviller. Sur la demande 
de Jean Callot, il admit son fils parmi les hommes de sa 
suite (*)• On se mit en route le i*' décembre 1608, et 
Tambassade dut arriver A Rome au commencement de 
1609. 

JusqaMd, nous ayons suivi Tenfiint, le héros d^ayen*- 
tures dans ses courses vagabondes; nous allons mainte-* 
nant admirer IHirtisle. Les détails dans lesquels nous 
sommes entrés ne sont cependant pas sans intérêt, parce 
quMb nous donnent Fezplication des allures vives, firin- 
gantes, hardies, souvent moqueuses, rarement de mau- 
vaise compagnie qu'on remarque dans les pièces gravées 
par Callot. LMmpression produite par la société des Bo- 
hémiens ne se révèle pas seulement dans les quatre pi^ 
ces dont nous avons parlé, mais aussi, et à chaque pas, 
dans les Caprices, les Fantaisies, les Foires, les Jeux, 
les Sièges. Sous la sooquenille du mendiant ou sous la 
cape du soldat on aperçoit quelque chose du Bohème. 
L^empreinte avait été si vive qu^elle ne s^est jamais ef- 
facée de Tesprit de notre artiste ; aussi, en découwe-t-on 
des traces dans une multitude de ses compositions. 

(*) Eo reeottiurissaDce do service qui loi andt élé reodo, Gallot 
grofo pins tard one jolie pièce allégorique eo rbonoeor des 
Comtes de Tornielle et de Brionne. Elle est connue soos le nom 
do Gnnd*Rocher. * Voy. Catalogue de rœovre. 
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Toutefois, il faudrait se garder de croire qo^il y ait 
dans ces souvenirs autre chose qu^un éclair artistique. 
Comme homme, Galiot n^a rien emprunté aux habitudes 
des Bohémiens. Sans jamais rien perdre de sa verve 
bouffonne, il est toujours resté Thomme de bonnes moçurs 
et de bonne compagnie. Son corps n^a pas été plus 
souillé que son âme. Il le disait naïvement i ses amis 
qui l'ont raconté à Félibien. Cet auteur fait é ce sujet 
les rëfleiions suivantes : c On ne peut assez admirer la 
conduite de la Providence, qui le préserva toujours de 
toutes sortes de dangers. Aussi ses parents regardaient 
comme un grand bonheur et une singulière protection 
de Dieu qu^il eût fait ces voyages sans aucun accident. 
Lui-même disait qu^au milieu des mauvaises compagnies 
où il se trouvait, il élevait son cœur vers Dieu et lui de- 
mandait la grâce de ne pas tomber dans les débauches 
dont il avait sous les yeux le dégoûtant spectacle ; il 
ajoutait que, dans ses prières, il demandait toujours à 
Dieu de vouloir bien le conduire, lui faire la grâce d^é- 
tre homme de bien, le suppliant que, quelque profession 
qu'il embrassât, il y excellât au-dessus des autres, et 
qu'il pût vivre jusqu'à quarante-trois ans. > 

Il semble qu'en exauçant les vœux dictés par un si 
noble orgueil, Dieu ail voulu qu'ils fussent^trop stric- 
tement accomplis. Callot en effet, préférant â toutes cho- 
ses, et â la vie même, une haute réputation s'il pouvait 
l'acquérir, est devenu le premier graveur de son temps. 
Il est mort, usé par l'excès du travail, à quarante-trois 
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BDS) comme il Tayait pressenti, alors que ses nouvelles 
productions ne pouvaient plus rien ajouter à sa gloire {*). 



U. 



SfaOtJR A EOIIB. — PBBVIBBS TBATAUX SOUS LA DIBBG- 
TIOR DB PHIUPPB THOVASSIB. 
1609 — 1611. 

A partir de Tannée 1609, la vie de Gallol est entière- 
ment eonsacrée au culte des arts. Arrivé à Rome sous la 
protection de Pambassadeur lorrain ; muni de quelqu^ar- 
gent, réuni désormais à son camarade Israël Henriet, sa 
première pensée fut d^apprendre à peindre. Mais il lui 
fiUait auparavant se perfectionner dans le dessin, et 
pour y parvenir, il se mit à copier les grands modèles 
quHl avait sous les yeux. Henriet, plus âgé et plus avan* 
oé, lui donna quelques conseils et le fit probablement 
travailler avec lui. 

Bien que les contemporains soient muets sur ce point, 
il est très-vraisemblable que Callot dut commencer à 
recevoir ses premières leçons chez Tempesta. Cétait 
dans Tatelier de ce maître qu^étudiaient alors deux de 
ses compatriotes, Israël Henriet et Claude Deruet. Tem- 

C) Voyez répiuphe du tombeau élevé par la famille de Callot 
à sa mémoire dans le cloître des Cordeliers ; elle est rapportée 
ci-après, à la suite de la biographie, note 35. 
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pesta était peintre et grayeur Crôs-fécond ; il employait 
plus Bonvenl la pointe que le burin. Callot ne savait pas 
assez de dessin pour graver encore à Feau forte ; c^est 
probablement pour ce motif quMI quitta Tatelier de 
Tempesta, sans cesser toutefois ses relations avec cet 
artiste. Nous verrons en effet les noms de Callot et de 
Tempesta associés dans uae publication qui eut lieu 
à Florence, en 1612. Hais, vers la fin de 1609 ou au 
commencement de 1610, le jeune Lorrain était sans 
argent, il lui bllait tout à la fois continuer ses études et 
trouver des travaux dont il put tirer quelque profit; 
Toceasion ne se fit pas longtemps attendre. 

Il y avait alors à Rome un graveur français, originaire 
de Troyes en Champagne, nommé Philippe Thomassin. 
Tenu en Italie sans aucunes ressources, il avait comr 
mencé par ciseler des boucles et des ornements de cein- 
turons dont on faisait un grand usage dans la seconde 
moitié du seizième siècle. Plus tard» la mode ayant chan- 
gé, et son premier métier ne lui rapportant plus rien, il se 
perfectionna dans le maniement du burin, et reproduisit 
par la gravure plusieurs sujets religieux dont il eut un 
grand débit. Il devint même un artiste remarquable, et 
Ton a de lui plusieurs grandes pièces, justement estimées, 
parmi lesquelles on cite celles qu^il a gravées diaprés 
Claude Démet. En même temps qu^ll se livrait à ces tra- 
vaux sérieux qui lui ont donné une place fort honorable 
parmi les artistes, Philippe Thomassin publiait une mul- 
titude d^ouvrages de pacotille, pour lesquels il employait 
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des jeoneB gens qa^il payait à la journée. Ce fui chez ce 
iDiiltre, déjà âgé, que €allot se mit en apprentissage. On 
lui donna d^abord à copier dei gravures des Sadelers, 
dont les productions étaient alors fort estimées. Gallot 
chercha à imiter le brillant de leur burin ; aussi re- 
marque-t-on, dans les ouvrages qn^il fit à cette époque, 
quelque chose du faire de ces artistes. Plus tard il 
choisit dans ses dessins des copies du Bassan et d^antres 
peintres, quMl grava également pour le compte de Phi- 
lippe Thomassin. 

Ces premières productions ne sont pas toutes parve- 
nues jusqu^à nous avec le nom de leur auteur. Plusieurs 
sont restées confondues dans la multitude des images 
sans nom que Thomassin livrait incessamment au com- 
merce. Il est probable d'ailleurs qu^elles n^étaient pas 
meilleares que celles de ses camarades d^atelier. 

Cependant Callot acquit, en moins de trois années 
quMl passa dans Tatelier de Thomassin, une pratique 
asseï grande dans le maniement du burin, pour se ha- 
sarder à signer de son nom quelques pièces d^une suite 
des douze mois de Pannée, qu^il avait gravées diaprés 
Jean et Adrien Collaert, sur les dessins de Josse de 
Monper. La suite entière lui a été plus tard attribuée ; 
mais il y a toute apparence que parmi les pièces qui 
ne portent pas son nom, plusieurs appartiennent à ses 
camarades d^atelier. Mariette lui-même est dans le doute 
à cet égard : c II pourrait bien se faire, dit-il, qu^il y en 
eût parmi ces pièces quelques-unes qui ne fussent pas 



i 



( <8 ) 
de lui, il est cepeadanl assez difficile de raffirmer sut 
des ouvrages qui se ressentent autant des marques de 
Vappreutissage et où il n'j a encore aucune luaniére 
formée (*). > 

Vu peu plus tard, Gallol donna ane suite de trente 
pièces représentant les tableaux qui sont au-dessus des 
auteb de saint Pierre, de saint Paul et de saint Jean de 
Lalran. Cest le premier ouvrage quM ait gravé sur ses 
propres dessin*. Toutefois, ces dessins ne sont que des 
copies fbrl médiocres. Malgré les nombreuses incorrec- 
tions qui déparent cet ouvrage et rinfériorilé de son 
exécution, eu égard 1 ce qu'il a fait depuis, on remarque 
dans la gravure de cette suite une grande facilité unie é 
une certaine sûreté de main. 

On peut rapporter i la même époque la gravure d'un 
Christ au tombeau, d'après Ventura Salembeni, et les 
mesureurs de grains. Citons encore, comme étant pent- 
Atre du même temps, uno pièce représentant la sainte 
Vierge, la Madeleine et saint Jean prés de Jésus en 
croix, les quatre saisons, etc. Toutes ces pièces sont très- 
incorrectes. Elles dénotent cependant un artiste qui 
nVn est plus déjé à ses premiers essais. 

Ces ouvrages ne sont que des copies. Pendant tout le 
temps de son s^our à Rome, Callot n'était pas assez sAr 
de Itti^néme pour travailler d'après ses propres compo- 
sitions. Il est même douteux qu'il sût alors dessiner d'a- 

(') HionscriU de la biblioibËqne impériale, (•> Î8. 
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prés nature ; c^est ce qtti explique la faiblette relative de 
ces premiôres productions^tloat tout le mérite consiste 
daos ooe assez grande facilité à manier ToutiL 

€eae facilité, justement appréciée par Tbomassin, 
aTait firit admettre le jeune artiste dans son intimité ; il 
avait alors dix-huit ou dix-neuf ans. Tr é» su périeur à 
son mattre par Pédocation, par la vivacité de soo esprit, 
Callot avait dans toute sa persomie on je ne sais quoi 
qû attirait ven lui et le Caiisail aimer; ses qualités mo- 
rales relevaîeni ses avantages phjrsiqnes. La femme de 
son matire était jeune encore et italienne ; .celui-ci, rieux 
et jaloux, trouva les assiduités de son élève trop com- 
promettantes^ il'lui donna son congé (il). 

Pendant qa^l travaillait chez Thomassin, Gallot avait 
entendu parler de Jules Parigi, dont la r^utalion était 
alors européenne; Peintre, ingénieur et graveur, cet 
artiste ne se distinguait pas seulement par ses ouvrages, 
mais aussi, etaurtoot, par Pexcellence de ses leçons. Le 
jeune Lorraîn voulut en profiter. Désireux comme* il 
Tétait d^alleindreà la perfection de son art,il sentait qu^il 
n^avait appift josqu^alors que la partie mécanique de la 
gravure. Libre désormais de tout engagement à Rome, 
que d*atlleorB son ami Henriet allait bientôt quitter, il 
partit pour Florence» 

Ayant de le suivre dans cette dernière ville, on doit 
constater que ce départ. eut lieu vers la fin de Tannée 
161 f. In effet, on connaît des pièces publiées par CaUot 
à Florence au commencement de 1612, et qui ont dû 
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nécessairemenl être gravées dans la même ville, plusieurs 
mois auparavanl. A partir de celte époque, il ne travailla 
plus à Rome. 

Ainsi tombe, par le seul rapprochement des dates, les 
prétendues liaisons de Callot avec Claude Gelée et le 
Poussin* il serait sans doute à désirer que ces trois beaux 
génies eussent pu se connaître et se prêter mutuellement 
le secours de leurs talents.On aimerait à se persuader, 
comme on Ta tant dit et répété, que Gallot faisait à Rome 
les personnages des tableaux de Claude Gelée. Malheu- 
reusement ce dernier n^avait que douze ou treize ans, 
lorsque Callot quitta Rome pour n^y plus revenir, et il 
faut nécessairement renoncer à Tidée, plus séduisante 
que réelle, que ces deux artistes si ëminents aient pu 
travailler sur la même toile. A Pépoque où Callot quitta 
Rome, Ta tradition indique que Claude Gelée était ap- 
prenti pâtissier A Toul. Plus de vingt ans s^écoulérent 
encore avant que le grand homme, alors méconnu, tint 
d^une main si ferme et si vigoureuse le pinceau qui a 
porté si haut le nom de Claude le Lorrain. Il ne pouvait 
donc pas être en France pour y exécuter les deux 
petites batailles dont on veut que Callot ait peint les 
personnages et qui représentent des événements accom- 
plis à la fin de 1628 et en 1639 (12). D'ailleurs, à 
celte époque, Claude Gelée n^avait pas encore une 
grande réputation, et il est probable que les deux ta- 
bleaux du Louvre dont il s^agit ont été exécutés en Italie, 
beaucoup plus tard et peut-être après la mort de Callot. 
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En tout cas, il est certain que, depuis 1638 jasqu'^à 
lenr mort, Callot et Claude n^ont pas pu se rencontrer 
et par conséquent travailler ensemble. On a voulu attri- 
buer les personnages de ces tableaux à Gallot, parce 
qu'on 7 retrouve quelque ressemblance avec les soldats 
du grand siège de la Rocbelle et ceux du combat de 
Yeillane. Gela ne prouve rien autre cbose, sinon que 
Fauteur de ces personnages (Philippe Lauri, Jacques 
Courtois ou tout autre) s^est inspiré des gravures de 
Gallot, qui ont été certainement exécutées avant les 
tableaux. 



III. 



SilOItt A FLORBNGB. — TRAVAUX 80U8 PAR161. — 
€ALLOT ARRIVB A L^APOGÉB DB SON TALBNT BT OB- 
TIEinr LA FAVBVR DU GRAHD DUC. — RBTOUR BN 
LORRAOfB. 

1612—1682. 

A Tépoque où Callot vint se fixer à Florence, la Tos- 
cane était gouvernée par Cosme II de Hëdicis, prince 
passionné pour les arts. D encourageait aussi les hom- 
mes de lettres et les savants, qu^il attirait dans sa capi- 
tale. Il cherchait à découvrir les talents nouveaux, el, 
pour qn^aucun mérite ne pût lui échapper, il se faisait 
remettre chaque jour la liste des étrangers. En entrant 
dans la ville, Callot avait dû décliner son nom et indi- 
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qoer sa profession. iGoaduU devant le Grand Duc, il pol 
lui montrer quelques-unes de ses productions. Les épreu- 
ves des derniéresjpiânches gravées â Rome par le jeune 
artiste plurent au souverain, qui Tattadia immédiate- 
ment à sa personne. Il lui donna une pension et ce qu^on 
appelait alors la parte avec un logement dans la galerie 
des artistes. 

Ce bon accueil était déjà une recommandation. Aussi 
le jeune graveur, après avoir renoué connaissance avec 
Ganta-Gallina, son ancien maître, fut-il admis dans Ta*- 
telier de Jules Parigi, où il se trouva en rapport avec 
les artistes les plus éminents et les jeunes gens apparte- 
nant aux meilleures familles de rilalie. Il se lia parti- 
culièrement avec Bernardino Pocelti (Bernard Pochet), 
qui lui fournit le dessin d^une trés-grande pièce repré- 
sentant Penfer du Dante. La gravure de ce morceau 
était un travail énorme. Gallot Tavait terminé au prin- 
temps de 1613, et, le 20 mai delà même année, Pocetti 
en soumettait au grand duc les premières épreuves. 
' Pendant qu^il se livrait à ce travail, on préparait à 
Florence la publication d^une pompe funèbre de la reine 
d^Espagne. La femme de Philippe III, Marie-Marguerite 
d^Autriche, était morte en Espagne le 3 octobre 1611. 
Gisme II, son beaa*frère, lui fit rendre à Florence des 
honneurs funèbres dont il voulut que la gravure con- 
servât la description, tout en retraçant les principales 
actions de la courte vie de la princesse. LVxécution 
lente du burin ne convenait pas à cet ouvrage de drcon- 
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slftoce. Oa eut recours à Tempesta, qui fit d^abord les 
dewîos des yingt-oeuf planches représentant cette céré- 
monie ; mais comme il ne put les graver toutes, on divisa 
le travail entre plusieurs graveurs, et Ton confia Texé- 
cutien de quinze morceaux à Callot qui s^était probable- 
ment déjà essayé à donner l'eau forte, quoiqu^il y fût 
alors assez peu habile (15). Il y réussit cependant à ce 
point que ses planches soutinrent la comparaison avec 
celles dues à Tempesta, Hei-Tiengi et Raphaël Schia- 
minosi, qui figurent dans le même recueil. Ces quinze 
pièces sont incontestablement les premières que Callot 
ait gravées à Peau forte, et elles sont trés-vraisembla- 
blement de la fin de 1611, puisque Texamen du texte 
par les autorités ecclésiastiques et la permission d^impri- 
mer sont des 8 et 9 ftvrier 1612 (*). Il est vrai que notre 
artiste abandonna bientôt ces premiers essais de gra- 
vure à Teau forte pour reprendre le burin pendant les 
années 1612 et 1613; mais il n^en est pas moins certain 
que Texistence des quinze pièces de la Pompe funèbre 
de la Reine d^Bspagnc détruit Tassertion de Félibien 
et de Gersaint, diaprés lesquels Callot aurait débuté à 
graver à Teau forte par la pièce représentant le miracle 

(*) Le titre est daté de 1612 ; mais les trois actes d'approbation 
sont des 8 et 9 février ICI 1 ; celui de Tiaquisition est du 9 février 
1612. 1^ reine étant morte le 5 octobre 1611, il faut n<!;ce6saire* 
ment lire partout février 1612, d*après le Calendrier grégorien, 
dont Tusage n*élait pas encore général. 



(24) 

de saint HaDiuy, sur laquelle certains auteurs ont cru 
pouvoir lire la date de 1613, et qui ne fut certainement 
gravée qu^en 1616 (14). 

On doit aussi rapporter à la môme époque Texécution 
au burin des planches qui décorent le livre intitulé : 
Scelia ifalcuni Miracoli, etc. Bien que Touvrage à la 
décoration duquel ces planches devaient servir n^ait été 
publié qu^en 1619, la faiblesse de leur exécution, com- 
parativement à ce que Callot produisait à cette époque, 
fait nécessairement supposer qu^elles ont été gravées 
plusieurs années auparavant. Le titre seul, bien.supé-- 
rieur au reste de la suite, nous parait avoir été gravé à 
la date qu^il indique. 

A partir de Tannée 1613, nous avons à constater des 
progrés de plus en plus sensibles. G^est A cette époque 
que parurent successivement : la Sainte famille, diaprés 
Andréa del Sarto, VEcce homo, diaprés Stradan, et la 
Sainte famille, gravée sur un dessin de Farinati, diaprés 
le Titien. 

Toutes ces pièces, bien que révélant des progrés 
marqués dans le dessin et le maniement de l'outil, ne 
sont que des copies. Gallot n^avait jamais rien produit 
de lui-même, et son savant maître lui faisait toucher au 
doigt les défauts qui déparaient souvent ses dessins. Il 
lui fit sentir que, s^il voulait obtenir le prix de son art, il 
fallait surtout perfectionner son dessin, quitter le tra- 
vail matériel de la gravure au burin et étudier les grands 
mallres. CaHol suivit ses conseils, et, abandonnant Toutil, 
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il se mil résolument à apprendre Tarchitecture, ainsi que 
la perspective linéaire et aérienne. Il exécuta surtout 
uneinnorabrtfble quantité de dessins diaprés nature, tant 
au crayon qu'à la plume. Suivant avec un intérêt tout 
particulier les progrés de son élévo, dans lequel il aper- 
cevait un grand homme, Parigi lui recommanda de re- 
doubler d'efforts et de s'attacher toujours à la nature. 
Il l'avertit surtout de cultiver la faculté précieuse, in- 
comparable, qu'il avait de dessiner en petit les sujets les 
plus variés, les plus compliqués, et qu'il tirait à volonté 
de son imagination. Il arrivait bien parfois qu'au lieu 
d'imiter la nature, le malin jeune homme la faisait gri- 
macer en la défigurant. Son goût pour le grotesque était 
revenu plus passionné que jamais. Parigi l'en blâmait 
parfois, sans cependant l'en détourner tout à fait; le 
mattre ne pouvait s'empêcher de sourire en voyant la 
verve comique qui étincelait dans les dessins de l'élève, 
et sa sévérité était désarmée. 

Deui années s'écoolérent ainsi pendant lesquelles 
Callot prit bien rarement le burin ou la pointe. Une 
occasion se présenta cependant en 1615. Le Grand Duc 
donnait cette année une fête magnifique au prince d'Ur- 
bin. Parigi, qui en avait été l'ordonnateur, voulut que 
son élève en retraçât le souvenir. Celui-ci s'en acquitta 
en gravant à l'eau forte une série de planches dont, trois 
surtout (les plus grandes) sont infiniment supérieures 
aux autres. Nous croyons, quoi qu'on en ait dit, que Pa- 
rigi n'a point fourni à Callot le dessin de ces différente^ 
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pièces et que, louC au plus, ce dernier a pu se servir en 
partie des épures exécutées dans de fortes diuiensioDs 
pour la coBstructioD des machioes etrordouoaiice géné- 
rale de la fête. .C^est à cela que Calloft bU évidenimeDt 
allusion lorsqu'il écrit sur plusieurs de ces pièces : Pa^ 
rigU ($ic) inpemi; Callo$ Minea^it et fedi. SeuleneuC il 
est difficile d^expliquer comment la main qui a graré les 
piéccMS intitulées Carro del sole et Carro def amore, a pu 
produire en même temps plusieurs autres pièces de la 
même suite qui sont bien supérieures aux premières. Il 
nous semble qu^il a dû s^écouler au moins quelques 
piois, si ce n'est une. année, entre Texécution des pre- 
mières et des dernières planches. D^ailleurs la publica- 
tion des gravures ne fut pas contemporaine de révéue- 
ment qu^elles retracent. Baldioucci indique que les ffites 
données au duc d^Urbin eurent lieu en 161 5, et cette 
date se lit également sur une des pièces qui en conservent 
le souvenir. Deux des planches les plus médiocres an- 
noncent qu'elles ont été gravées en 1616 ; mais on peut 
reculer d'une année Texécution des trois plus grandes 
qui ne portent pas de date et qui sont bien supérieures. 

C'est aussi è l'année 1616 que Baldinucci fait remonter 
la gravure des trois pièces dites les Intermèdes de Flo- 
rence, qui ne sont pas sans mérite et qui appartienuent 
peut-être è Tannée 1617. 

Q^oi qu'il en soit, il est constAut que l'année 1616 vit 

s'iiccomplir la fin des études de notre artiste, et qu^à 

j partir de cette époque, il vola de ses propres ailes, gra- 
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vaut oooCiaueileiieiil diaprés ses dessiof , el tequértai de 
jour en jour une nouvelle dexiérilé dans le maniement 
de la pointe et dans Pemploi des aeides. 

jBn 161 7j Gallot soumit A son oMilie une eArie de gra- 
vures qui excitôrent tellement son admiration, qu'il en- 
fagea leur aniour à les dédier au firôre du Grand Duc, 
Don liaurent de Hédiois. Hodeste aniani qu^habile^Callot 
sa borne à intituler Caprici divari^fyure la eharmanta 
suite qu^il vient de produire, et od se révéla le premier 
filon de eette mine d^Qoe riehesse si prodigieuse. Bn Tof- 
frant au prince, il se souvient des avis de Parigî ; il 
fait bon maidié doses prodoetions précédentes. Les con- 
sidérant, pour ainsi dire, comme non avenues, il dit que 
% ses Caprices sont les prémices de ses travaux, les pre* 
miéres fleurs qu'il ait cueillies dans le ehamp de son 
stérile esprU. > Callot était connaisseur, et la postérité 
a ratifié son jugement* Plusieurs pièces de ces Caprices 
ont un intérêt particolier ponr les habitants de Florence, 
en ce qu'elles retracent des fttes, des céréBu>nies, des 
coutumes doni il ne reste plus aujourd'hui que le sou- 
venir. 

Les Caprices sont sans date ; mais Baldinucd, qui les 
place entre les fttes de la Guerre d'amour, publiées en 
1616, et les Combats des galères, qui portent la date 
de 1617, semble indiquer que les Caprices auraient été 
gravés ot 1616. Nous ne saurions partager cet avis. S'il 
a dû s'écouler une année entre la publication des ditfô- 
rentes pièces de la Guerre d'amour, il est difficile de 
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croire que le même lemps a dû 8e passer entre la gravure 
des dernières pièces de cette suite et la publication des 
Caprices. Tout au plus pourrait-on dire que ce quHI y a 
de mieux dans la Guerre d^amour est d^une époque con- 
temporaine des Caprices. 

Quelle que soit la date précise à laquelle les Caprices 
ont été publiés, il est certain qu^à partir de cette époque 
Callot cessa de s^inspirer des productions d^autrui et 
qu^il continua de travailler désormais diaprés ses propres 
inspirations. Sans parler du Combat des quatre galères 
gravé en 1617, des Péchés capitaux, de quelques titres 
do livres gravés d^une pointe infiniment spirituelle ; en 
passant sous silence la charmante pièce qui représente 
une fête donnée sur TAmo le 35 juillet 1619, j9a/a^/ia 
del re iessi et del re tinta (les tisserands et les teintu- 
riers) et dont la gravure est en forme d'éventail; en 
négligeant même la belle suite de la tragédie de Soliman, 
qui est de la même année, la ravissante pièce qui re- 
trace le massacre des innocents, etc., etc., nous arrivons 
â Fun des ouvrages les plus surprenants que la gra- 
vure ait jamais prodoits. Nous voulons parler de la 
grande foire de YImpruneta, dite la Foire de Florence. 

Ce travail prodigieux, qui porte la date de I6S0, mit 
le comble â la réputation de Tartiste. On ne sait ce qu^on 
doit le plus admirer, ou de Pordonnance des différentes 
scènes qui se pressent sans se confondre et sans se nuire, 
ou de la pureté du dessin, ou enfin de la légèreté, de la 
vivacité, de Fesprit avec lequel la pointe a parcouru et 
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morda le cuWre. Ceux qai ont reproché à Callot un peu 
de raideur n^ont qo^â examioer une des premières épreu- 
ves de cette planche, et ils seront forcés d^avouer que 
son auteur est aussi moelleux que spirituel et original. 
A partir de ce moment, Tinstrument obéit toujours à sa 
main puissante. Il crée ce quMI veut et comme il le veut. 
Pour donner une idée de cette extrême facilité de 
conception et d^exécution, Baldinucci rapporte une 
anecdote qui se rattache à la gravure de cette pièce 
incomparable et qu^il déclare tenir d^un témoin occu- 
laire, le docteur Jacinto-Andrea Cicognini. Callot avait 
donné Peau forte à sa planche et enlevé le vernis, lors- 
qu'il aperçut des vides qui produisaient un effet désa< 
gréable. Reprenant aussitôt son instrument, il se met à 
graver plusieurs personnages nouveaux, des arbres, des 
fiibriques dans les espaces libres, sans avoir sous les 
yeux aucun dessin qui pût guider sa main. Baldinucci 
ajoute que ce tour de force se reproduisit fréquemment. 
C'est ce qui explique comment on aperçoit, dans quel- 
ques ouvrages du maitre lorrain, des travaux au burin 
pur ou à la pointe sèche. Ainsi se trouve justifié à la 
lettre ce qu'on a dit de Jacques Callot, qu'il t possédait 
le prodigieux talent d'improviser sur le cuiyre (*}. > 

Plus on considère une très-belle épreuve de ce chef- 
d'œuvre, plus il devient difficile de s'en arracher. L'ins- 

(*) M. de Dnmast, Mémoires de rAcadémie de Nancy, 1850» 

p. CVII. 



( 30 ) 
piration du maître <laU alors toUomeDt paissante qu^elle 
lui a fait atteindre les dernières limites de Part. G^est à 
peine si Ton trouverait dans Tœuvre entier de Gallot, un 
seul moreean digne de lutter avec ta grande Foire de 
Florence, Il a pu faire autrement, peut-être aussi bien 
dans un genre différent, mats jamais mieux. Telle était 
aussi Tavis de Mariette, que nous aimons toujours à 
dler comme l'oracle du goût en cette matière : c Rien 
n^égale la merveilleuse pièce qu^il grava à Florence et 
qui représente la foire qui se tient tous les ans à la Ha- 
donne de Vlmpruneta. C^est un tableau accompli de 
tout ce qui se peut imaginer pour exprimer un grand 
concours de peuple occupé à une infinité d^actions dif-* 
férentes. Gallot Ta exécuté le plus heureusement du 
monde, et rien n^est plus capable de faire connaître 
retendue de son génie. Que de variété dans les pensées ! 
Que de noblesse dans certaines expressions, que de 
simplicité et de naïveté dans les autres l Chaque groupe, 
* chaque i%ure contribue à former un ensemble, où chaque 
objet se trouve si bien à sa place, qu^on n^y aperçoit 
aucune confusion. > (Notes manuscrites folio 19.) 

Dans toutes les compositions qui datent de cette 
époque, Gallot se montre toujours étincelant de feu, de 
fougue, de génie. Toutefois, la plupart de ses ouvrages 
se distinguent par une grande sobriété de travaux. On 
voit qu'il rejette avec soin de ses compositions tout ce 
qui nW pas indispensable à Peffi^ qu^il veut produire. 
11 emploie toujours le procédé le plus simple pour ex- 
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primer ce qu^l sent. Quant à la manœuvre de Foulil, il 
a rarement recours au burin pour fortifier ses travaux à 
la pointe, et il ne se sert de cet instrument que dans les 
morceaux où il est indispensable pomr nourrir suflBsam- 
ment les ombres» 

Sa fécondité inépuisable s^exerçait sur une multitude 
de sujets variés comme sa pensée» et aussi rapidement 
exécutés que conçus. Le même jour voyait souvent com- 
mencer et terminer une planche. 

Ses délassements étaient encore consacrés à Tétude de 
Fart. Quand il ne gravait pas, il dessinait et il traduisait 
sa pensée par une multitude de dessins dont la réputa- 
tion de l'auteur a assuré la conservation (15). 

Non contât d^avoir surpassé les artistes de son temps, 
Callot eut encore la gloire d^indiquer aux praticiens un 
procédé inosité jusqu^alors. Au vernis mou, dont on 
faisait exclusivement usage avant lui pour la gravure à 
Teau forte, il substitua le vernis dur des luthiers. Cette 
découverte dut avoir lieu vers 1616 ou 1647, et, depuis 
cette époque, Callot se servit constamment du vernis dur. 
C'est à remploi de cette substance quMl dut de pouvoir 
exécuter ces merveilleux infiniment petits, ces figures 
lilliputiennes qui peuplent ses estampes. Outre qu^il trou- 
vait ainsi le moyen de donner plus de légèreté et de 
finesse à ses travaux, il avait encore le grand avantage 
de pouvoir les diversifier en quittant une planche pour 
en prendre une nouvelle. Il se délassait ainsi d'un labeur 
en passant à un autre, et reprenait plus tard le travail 
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momentanémeiit abandonDé. Cette décourerte lui facilita 
d^ailleurs Texécution de ces immenses planches dont la 
grayore eût été presqu^impossible, arec le vernis mou. 
Aussi, lorsqu^il revint en Lorraine, eut-il soin d^emporter 
une provision du vernis dur dont les luthiers de Florence 
et de Venise possédaient seuls le secret (16). 

Toutefois, rinnovation introduite par Callot n^a réel-- 
lement profité qu^â lui-même et à Stefano délia Bella, son 
heureux imitateur. Il fallait en effet toute la dextérité 
de ces artistes pour assouplir leur main au point de pou- 
voir dessiner sur un corps dur et résistant, avec la même 
facilité qu^on trace des lignes sur un corps mou. Les gra- 
veurs qui ont voulu employer le vernis dur ont presque 
tous échoué dans leurs tentatives (^, et les compositions 
de Callot, de La Belle, peut-être aussi quelques planches 
d^Israél Silvestre, sont les seules à la gravure desquelles 
le vernis de Florence ait été employé avec succès. 

Cosme II combla de bienfiuts Tartiste dont il avait 
deviné le génie. Callot, portant sur sa poitrine une chaîne 
d^or magnifique, témoignage de Testime du grand duc, 

(*) Sauf cependant Abraham Bosse» contemporain de Callot ; 
mais il faut faire observer que cet artiste a surtout employé le 
vernis dur pour imiter le burin dans la gravure à Teau forte, ce à 
quoi il a parfaitement réussi. Il se servait ordinairement d*nn ver- 
nis dur antre que celui de Florence. 11 en donne la recette, p. 5, 
du livre intitulé : De la manière de graver I Teau forte et au bu- 
rin ; Pariif Jombert, 1745, in-8». 
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«e montrait riche, honoré, arbitre de Tart et du goût, 
dans cette ville dont il faisait la gloire et où il était entré, 
dix années aupararant, en compagnie de misérables 
Bohémiens. On estimait tellement ses productions du 
temps de Baldinacçi, presque contemporain, que les 
bonnes épreuves en étaient avidement recherchées, et, 
suivant Texpression de cet auteur^ enfermées sous sept 
clefs. Son nom se répandit avec ses ouvrages dans toute 
TEurope, où les connaisseurs émerveillés admiraient les 
travaux de Tenfant de Nancy. 

La mort de Cosme II vint interrompre le cours de ces 
prospMtés. A ce prince généreux et ami des arts suc- 
céda le gouvernement d^une régence avec tous les em* 
barras qu^il entraine. Les pensions des artistes furent 
supprimées ; plusieurs allèrent chercher fortune ailleurs. 
Quant à Callot, sa réputation était assez grande pour 
quMI pût se passer des faveurs princiéres. Il avait déjà 
refusé les offres du Pape, de TEmpereur et de plusieurs 
souverains (17), et il serait probablement resté à Flo- 
rence sans les instances de Charles de Lorraine (depuis < 
Charles lY) qui voulut reconquérir pour son pays cet 
immortel génie. Le prince, qui s'était arrêté à Florence 
en 1621 pour y voir la grande duchesse douairière, sa 
tante, promit à Tartiste non-seulement sa protection, < 
mais encore celle de son oncle Henry IL II n^en fallait 
pas tant pour décider le retour de Callot. L^image de la 
patrie absente avait dû plusd^une fois se présenter à son 
esprit pendant les douze années passées en Italie, loin 
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de ta famille, loin des objets de ses plus chères affecitioDS. 
D'aillears, panrena à toute la ntalurilé de son talent, il 
D^a?ait plus d^inspiratioDS à demander aux clie&-d^œu?re 
de ritaKe; il la quitta pour toujours (18). 

n emportait ayee lui tout ie secret de son art. Les 
études, les beaux modèles qu^il a?ait eus sous les yeux 
peudaat douze années ayaient développé ses beoreusçs 
facultés; mais il n^avait rien emprunté aux œuvres de 
ses devanciers* Du moment oA Gallot a pu s'abandonner 
à ses propres inspirations, il a créé un genre tout nou- 
veau et dans lequel il ne laissa pBS de successeurs. Il 
eut quelques élèves, dee imitateurs, mais il n^a pas (ait 
école, en ce sens qn^aoenn des graveurs qui ont voulu 
suivre ses traces n^a produit dee onvrages capables de 
soutenir la comparaison avee les siens, si ce n^esl dans 
le paysage, genre dans lequel il a été surpassé. On a 
pu imiter avec plus eu moins de bonheur, par une re* 
produetîon froidement exacte, les chefe-d^œuvre de 
Gallot ; mais personne n^a pu en rendre les magiques 
effets. Personne n'a réussi i trouver ces compositions 
étonnantes, vévitablee créations ém génie, dans les* 
quelles détendue dn damp est en raison inverse du 
nombre des plans et de la variété des scènes quHk repré* 
sentent. Il eût CiHn pour cela posséder une imagination 
puissante réunie A une science profonde, à une habileté 
de uMin véritablement privilégiée; il eût fallu, en un 
nsol, être Gallot lui-même. 

Il a été plus facilement imité, mais jamais surpassé, 
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par cens qui ont Toala le suivre dans la voie noovelle 
qu^il ayail ouyerte pour grayer les petites fi^^res. Avant 
lui, on avait toujours recours aux ombres pour donner 
aux peisonnages Texpression désirée. II supprima sou- 
vent ce travail et réussit à rendre, par un simple contour, 
le calme, la joie, la tristesse, la terreur. Il se contentait 
de toucher le cuivre, tantôt plus fortement, tantôt plus 
légèrement, aux endroits convenables. Ce procédé, qui 
permet de conserver la vivacité, Pesprit et la franchise 
de la pensée, lui sufiBsait pour £aiire vivre et respirer ses 
personnages de moyenne dimension de même que les 
innombrables figurines qui naissaient sous sa main aussi 
ferme qu^agile. 

On assure quePidéede cette innovation lui fut fournie 
par les dessins que Duccio a tracés sur le pavé de Të- 
glise de Sienne (19). Les graveurs ont en général adopté 
cette manière que Callot appliqua* le premier ft la 
gravure en taille douce, mais tous n'ont pas également 
réussi. 
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1622 — 1627. 

» 

Callot était enfin rendu à sa patrie. Son nom, que les 
ailes de la renommée avaient porté en tous lieux avec 
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ses œuvres, y était déjà célèbre. A son arrivée dans sa 
ville natale, il reçat Taccueil le plus flatteur de la part 
de Henry II. Le noble artiste retrouva A la cour de ce 
prince toute la considération dont il avait joui auprès du 
Grand Duc de Toscane* 

Cette juste fiiveur, et les douceurs de la vie de famille 
dont il avait été privé depuis si longtemps, ne lui faisaient 
pas oublier ses travaux* Il avait emporté de Florence une 
multitude de dessinS|peut«étre même plusieurs planehès 
commencées quMl acheva aussitôt après son installation 
à Nancy. De ce nombre sont les suites appelées les 
BalU, les Gobbi et les Capiiano de' Baroni. lies iU'- 
scriptions italiennes qui se lisent sur ces pièces et la 
signature Jaeopo Callot donneraient à penser» au pre- 
mier abordf qu^elles ont été gravées en Italie; mais 
Félibien affirme qu^elles appartiennent i la période 
lorraine de la vie de notre artiste, et cette assertion se 
trouve confirmée par les titres italiens des suites intitu- 
lées Capricci (*) et Goàbi, sur lesquels on lit la mention 
excudit NanceiL On soutiendrait vainement que, dia- 
prés leur signification propre, ces mots s^appliquent bien 
plus au tirage, à Timpression, qu^i la gravure elle-même. 
Cette interprétation doit tomber, si Ton remarque que 
les mois excudii Nanceii se lisent également sur la co- 
pie faite par Partiste de la grande foire de VImpruneta, 

(") Il s'sgîi de la copie «pie Csllol s donné loi*nèfne et ceue 
suite. 
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hqueUe a été Irte-certaioeiDent gravée an Lorraine. 
D^ailleon ie Florentin Baldinucdi si attentif i revend!* 
quer pour la ville la gloire d^avoir vu mettre au jour Ie9 
productionf de notre maître, n^atlribue pat à la période 
italienne les aaoreeaox qae nous venons de citer, et il 
avoue même que les jolies pièces, partie ombrées et 
partie au simple trait, publiées sons le titre de Varie 
ligure, ont été gravées en Lorraine. 

Dans les œuvres produites de premier jet, et dont il 
pouvait modifier rexécution sans autre régie que le 
caprice de son improvisation, Callot est toujours mer- 
veilleux, incomparable ; mais, quand il veut sHmiter lui* 
mène, il n^obtient pas un pareil succès, tant il est véri<- 
tablement inimitable. Ainsi les connaisseurs estiment 
beaucoup plus les Caprices, le Hassacre des innocents 
et la Grande foire gravés à Florence que les mêmes 
pièces recommencées à Nancy par Tartiste, avec autant 
dVxactitude que possible. Désireux de faire jouir ses 
compatriotes de ses eheft^d^œuvre florentins dont il nV 
vait plus les planches, il voulut les reproduire à Nancy 
dans des conditions absolument identiques, et, malgré 
tons ses soins, il ne put être égal â lni-»méme. La servile 
imitation de ses propres compositions comprimait Tessor 
de ce libre génie essentiellement inventeur; mais nous 
le retrouvons tout entier dans ses charmantes suites de 
la Noblesse et des Gueux, productions originales qui 
datent des premières années de son retour. 
Selon son habitude constante, Callot variait ses tra- 
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vaux. Pendant qu^il commençait à graver son livre des 
Saints, qui contient prés de cinq cents pièces et qui ne fui 
publié qu^aprés sa mort (20), en 1636, il se délassait par 
les ouvrages moins sévères dont nous venons de parler 
et qui étaient mieux appropriés à la nature de son es- 
prit. Parmi tes planches gravées à celte époque, il y en 
avait une à laquelle il revenait avec amour, sans pouvoir 
toutefois y travailler longtemps à cause de Textrème 
difficulté de Texécution, qui exigeait Femploi très«fré- 
quent de la loupe. Nous voulons parler de la pièce ap- 
pelée les Supplices, dont aucune description ne peut 
donner une idée. L^œii se refuse à compter la multitude 
de spectateurs et d^acteurs dans les scènes infinies qui 
représentent tous les supplices alors usités en Europe, 
depuis celui qui sert de sanction pénale aux légères 
infractions de la plus tendre enfance, jusqu'au juste châ- 
timent des voleurs et des assassins. Dans une immense 
place, ainsi que dans les rues qui y aboutissent, et jus- 
que sur les toits des maisons, se meuvent, s^agitent sans 
confusion des milliers de personnages dont chacun con- 
court à l'ensemble de manière à produire, au point de 
vue de Tart, Teffet le plus harmonieux et le plus saisis- 
sant. Le prodigieux talent de Tartiste est parvenu à sur- 
monter une des difficultés principales de son sujet. 
Malgré Thorreur naturelle qui fait fuir un tel spectacle, 
sa représentation n^inspire aucun dégoût. La moralité, 
la nécessité du châtiment le relèvent pour ainsi dire aux 
yeux des spectateurs, dont Témotion est d^ailleurs tem- 
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pèréepar la teinte religieuse et uopeu mélancolique que 
le maître a su répandre sur ce chef-d^œuvre. 

Si nous o^ayons pu résister au plaisir de mentionner 
ce morceau hors ligne, nous sommes obligé de nous 
restreindre à Tégard des autres productions qu'un tra- 
vail continuel livrait incessamment à Tadmiration du 
public. Nous ne nous j arrêterons désormais que de loin 
en loin, et toujours en suivant Tordre chronologique. 

On a peine à comprendre aujourd'hui, à une époque 
tourmentée comme la nôtre, que de sinîples gravures 
aient pu attirer sur leur auteur Tattention de TEurope 
entière. Il en fut cependant ainsi, et les documents 
qu'on rencontre à chaque pas dans Thistoire des arts au 
iLVii* siècle, témoignent que Callot, connu et admiré 
partout, n'a point eu de rivaux de son vivant et qu'il 
n'eut pas de successeurs après sa mort. 

Sa réputation a môme été an delà des justes bornes, 
en ce sens qu'il a éclipsé pour ainsi dire tous les artistes 
français qui sont venus après loi, aussi bien que les gra- 
veurs allemands, ses devanciers. Il y a peu de personnes 
dans le monde qui connaissent les noms et encore moins 
les travaux des Iforin , des Spierre, des Nanleuîl, des 
Poilly, des Pitau, des Roullet, des Edclinck, des Mas- 
son, des Gérard Audran, des Drevet, etc., et cepen- 
dant la plupart de ces artistes, considérés comme au- 
rinistes, sont infiniment supérieurs â Callot, qui n'ap- 
proche même pas d'Albert Durer, mort cent ans avant 
lui. Au contraire, tout le monde connaît Callot comme 
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le premier deê graveurs à l'eau forte, et, tnème tans 
avoir vu set onirres, l'homme le plus étranger am arta 
sait son nom, son paya, sea aventarea et aoii inoontaata- 
ble aupériorité. Le motif de cette prééminence eat que 
Gallot fat sartont an génie créatenr (*), tandia que lea 
granda boriniates du xyu* aiécle ne furent en général 
que des imitateurs. Il fiiut bien qu^il en soit ainsi, poia- 
que, malgré leur éclat qui flatte rœii, lea gravurea au 
burin, préoiaément parce qu^ellea aont daa copiea de ta- 
bleaux on de deaaina finia , n^ont pu conquérir A leura 
auteora la popularité qui a^eat attachée à Tinvention. Si 
Gallot eût persisté dana sa première manière, loin d^at- 
teindre A la perfection qu^ont ebtenue lea granda buri- 
nistea, il ne serait même pas sorti de la foule des grayeurs 
médiocres. Il lui eût été d^ailleura impossible de se mon- 
trer varié, vif, apirituel. Ces qualités qiû se révèlent 

• 

dans toutes ses eaux fortes ne peuvent a^artenir aux 
gravorea au burin, car cellea-ci sont le résultat d^une exé- 

(*) Ce Ulent de créaUon» qoi est le ctractère distinctif du génie 
de Csllot, n*t pas échappé à la sagacité de Mariette. 11 remarcpie 
avec raison qae Gallot n*était pas né ponr la gravure an burin. 
Mais, ajonte-i-jl : « Il était né pour être rinventenr de nouvelles 
productions qui, dans on très-petit espace, représentassent de 
très-grands sujeu, talent dont il n*avait hérité de penonoe et qu*il 
eut occasion de mettre dans tout son jour lorsqti*!! eut essayé de 
graver et qu*il fut venu à Florence après avoir quitté Rome. » 
(Notes ms. de Mariette, r* i2). 
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calîoD leoie , réfléchie, soignée, mais toujours ud peu 
froide. On sait que ce dernier genre de gravure convient 
surioulpoor la reproduction descbeb-d^œuvre de la pein- 
ture, tandis que la gravure à Teau forte, dans laquelle 
Gatlol excellait, conserve toute la grâce, la chaleur et le 
piquant d'une œuvre originale f ). Aussi, voit-on dans 
chacune de ses estampes qull emploie la pointe, comme 
un poêle inspiré se sert de la plume pour fixer sa pen- 
sée. Il exprime A Tinstant toutes ses impressions, comme 
il les ressent, c^est«à-dire, de la manière la plus juste et 
la plus animée. Cette facilité de conception, toujours 
unie A la hardiesse et A la vivacité de la main, n^exclot 
pas toutefois la sagesse de la distribution qu^on admire 
dans presque tous ses grands morceaux. 

Plua heureux que beaucoup de grands hommes, Callot 
est parvenu de son vivant au comble de la gloire, et, 
après sa mort) son nom est resté conune le type de la 
perfection dans son art. Ses énrinentes qualités étonnè- 
rent tellement ses contemporains qu^ils transmirent A la 
postérité un jugement qu^elle confirme chaque jour. 

Aux splendeurs de la gloire, Callot voulut ajouter les 
douceurs de la famille. Il épousa, en I6S5, une demoi- 
selle noble, d^autres disent une veuve, de Harsal. On 
se fonde pour soutenir cette dernière opinion sur une 

(*) Voyez, sur les caractères disdnctifs de la gravure & Teau 
forte et de It gravure ta burin, un eicellent passage de I^EIoge de 
Callot, par M. Desmaretz. 
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grayure altribaée à Silvestre, et représentant Catherine 
Kuttinger (*)) épouse de Jacques Gallot, et sa fille. Il 
est certain que Tenfant placé dans cette gravure auprès 
de sa mère, ne peut être celui du célèbre artiste, qui ne 
goûta pas les joies de la paternité (31). Si Callot a épousé 
une veuTe, Tenfant de sa femme serait le fruit de ce pre- 
mier mariage, A moins qu^on ne supposât que Catherine 
Kuttinger se fût remariée après la mort de, Callot (âS). 

Peu de temps après son mariage, Callot fut appelé à 
Bruxelles par Tinfante Elisabeth-Claire-Eugénie d^Au- 
triche, pour graver la prise de Bréda par le marquis 
Ambroise de Spinola. On sait que Theureux rival des 
Nassau mit le comble à sa réputation militaire en for- 
çant cette place, qui capitula le 3 juin 1635. L^in&nte 
voulut que Tartiste lorrain perpétuât par la gravure le 
souvenir de ce grand événement. Callot, après avoir 
examiné les lieux, et s^étre fait rendre compte des po- 
sitions occupées par les différentes batteries, exécuta en 
six grandes planches un ouvrage immense, où il put dé- 
ployer dans mille scènes diverses , mais concourant au 
même but, toutes les ressources de sa féconde imagi- 
nation. 

Pendant son séjour à Bruxelles, Callot eut Toccasion 

(*) La famille Ruttioger fat anoblie par lettres-patentes du i*' 
juin 1619, dans la personne de Nicolas Kattinger, père de Cathe- 
rine, qai épousa Jacqnes Callot, en 162!^ (Trésor des chartes de 
Lorraine). 
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de voir et de conoaltre nUuslre Van-Dyck qui fit son 
porlrttU Cet ooYrage,reproduit depuis par Télégaotegra- 
Tiire de Yonlermaïui, est incoDtestablemeDt le plus beau 
de tons les portraits qu^oo possède du maitre de Nancy. 
L^œuTre est digne do modèle et de Fauteur. On dit que 
pendant que Van-Dyck travaillait, Gallot dessinait son 
peintre* Noos ne savons où un auteur moderne a puisé 
cette anecdote que nous voudrions pouvoir corroborer 
d'un document positif; mais on n^en trouve aucun dans 
les historiens contemporains. 

On ne rencontre également aucune preuve de l'asser* 
tion du père Husson, suivant lequel le siège de Bréda 
aurait été gravé à Bruxelles. Tout concourt, au con- 
traire, à démontrer que Gallot fit seulement dans les 
Pays-Bas Tesquisse de cet immense travail dont il revint 
OLécuter les planches à Nanqr. 

Cette présomption acquiert un nouveau degré de vrai- 
semblance, si Ton se rappelle que Gallot était tout nou- 
vellement marié, et quMl ne dut pas consentir A entre- 
prendre loin de sa jeune épouse un travail aussi long et 
aussi pénible. On doit supposer quHl alla dans les Pays- 
Bas vers le mois d''octobre 1625, et qu^après avoir fait 
ses dessins sur place, il revint aussitôt graver les plan- 
ches à Nancy, malgré les instances qui lui furent fûtes 
par la cour de Tlnfante pour le retenir à Bruxelles. Cette 
hypothèse est corroborée par les comptes du trésorier 
général du duc de Lorraine, pour Tannée 1626, dans 
lesquels on lit : < Payé à Jacques Callot, sculpteur en taille 
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douce, 2,000 fr. que S. A., (Gharies 1V>, par eflèls de 
sa Hbéralilé, lui a ocirayé eu dou payr hU donner le 
moyen de continuer ea demeure dana eee paye où ii 
aurait esté arreetipar feue son Alteeee (Henri II) > (*). 

La mention d-deB«iu transerite est la seule qu^oo 
trooTO dans les comptes du trésorier générai, relatÎTe- 
ment aux libéralités des ducs de Lorraine enrers Jac- 
ques GaUot. D'autres payements beaucoup moins im- 
portants sont le prix d'ouvrages exécutés par Partiste (95). 
Il ne faudrait pas toutefois conclure de ce fait que les 
ducs Henry II et Charles IT n^ont pas apprécié, comme 
il le méritait, le (fénie qui faisait la gloire dé son pays. 
Les gratifications furent, au contraire, trés-considéra- 
bles ; mais on ne ?oit pas qu^elles aient été accordées 
d'une manière fixe et à titre de pension. Ainsi Pou trouve, 
dans les comptes du receveur de Blàmont, pour Tannée 
16S4, deux mentions desquelles il résulte que Henry II 
avait assigné i Callot, sur la recette de Blàmont, c 900 
» paires de résaux (**), moitié blé et avoiue, pour lui 
y donner sofeC de s'arrêter an pays, en considération de 
9 de son art de graveur en taille douce.» 

Guidé par la patiente sagacité de H. Lepage, qui m'a- 
vait déjA fourni ce document, j'ai eu le bonheur de 
trouver, dans les pièces comptables du i^ceveur de BIft- 
mont, une expédition authentique de l'ordonnance du 

n M. Lepage, le Pdais ducal de Naney, p. 100, ad nofom. 
(**) Eofiron 1080 hectoUtresdeblé et 1575 hectolitres d*avoioe. 
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duc Heoiy, el^ oe qui n^est pas moins précieux, la quit- 
tance de Callot, en date du 3 juillet 16S5, qui est enliô- 
rement de sa main (Si). Ces pièces constatent que la 
dtiivrance des neuf cents paires de risauS) blé et avoine, 
assignés sur la recette de Blàmont, eut lieu en trois an- 
nées, non pas à titre de pension annuelle (l^allocation 
eût été énorme), mais à titre de gratification une fois 
payée* Toutefois Gallot venait à peine de recevoir le 
dernier terme de cette magnifique libéralité de Hen- 
ry II, que Gbarles lY, son neveu et son successeur, 
lui fusait le don de 3,000 fir., dont nous avons parlé) 
sans doute pour rengager à ne pas accepter les ofGres de 
rinfonte Claire-Eugénie* Rien d^ailleurs n^empéche 
d^admettre que des assignations analogues à celle qui 
avait été fidte sur la recette de Blàmont aient eu lieu 
dans d^autres localités dont les registres et pièces 
comptables n^ont pas été conservées. 

Gallot avait à peine terminé les six grandes planches 
du siège de Bréda et quelques travaux moins importants 
qu^il exécutait à Utre de délassement, lorsqu'il fot cbargé 
par Charles lY d^organiser un carrousel dont ce prince 
devait être le héros. 

Yoici à quelle occasion Nancy fut, en 1627, le théâtre 
de cette fête, dont le talent de Callot a immortalisé le 
souvenir. 

La belle ennemie du cardinal de Richelieu, la célèbre 
duchesse de Chevreuse, s'était réfugiée, vers .la fin de 
1636, à la cour du duc de Lorraine, qu'elle espérait en- 
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traîner daos ses intrigues. Charles ly profila du séjour 
de la duchesse à Nancy pour consacrer A la galanterie 
le temps qu^H pouvait dérober A la pôlitique.Les mœurs 
de Tépoque admettaient d^ailleurs ces hommages publics 
aux femmes, qui amenaient souyenl le relâchement des 
liens conjugaux. Les intrigues et la galanterie conve- 
naient au jeune Charles TV, alors sous le charme de la 
duchesse de Chevreuse. Il passait tour à tour d^une par- 
tie de plaisir A une discussion sur Talliance anglaise, ou 
sur les secours A donner atix mécontents en France. 
Cependant les fêtes remportaient sur la politique. De- 
venues de jour en jour plus brillantes, elles furent cou* 
ronnées par un spectacle d^une magnificence sans exemple 
A la cour de Lorraine, celui d^une sorte de représenta* 
tion chevaleresque fort A la mode au commencement 
du dix-sepliéme siècle. On rappelait, en France, joute 
OU tournoi, et en Lorraine, combat à la barrière. 

Ce fut pendant le carnaval de 1627, le dimanche 14 
février, qu^eut lieu ce splendide combat. Henry Hum- 
beri nous en a conservé le récit fort ampoulé et qui se- 
rait complètement inintelligible, sans les charmantes gra- 
vures dont Gallot Pa décoré. M. Lepage (Palais ducal 
de Nancy, page 105, ad notam) a parfaitement élabli 
que celle fête, A la fois galante et militaire, eut lieu, non 
dans la salle des Cerb, mais dans la salle Neuve ou 
d'Honneur, que Henry Humbert appelle la grande salle 
de la cour. 

Le narrateur de ce mémorable événement ne procède 
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pas comme un aulre. Il a ane manière tonte à lui. Yoici 
son commencement : « Le quatorzième feburier les Al- 
iesses de Madame la Duchesse Douairière, et de Ma- 
dame, accompagnées de Mesdames les Princesses, sur 
les neuf heurts du soir^se rendirent dans la grande salle de 
la cour, s^estant placées sur un thealre,qui a leur arriuée 
sembla se transformer en un ciel lumineux. Car outre 
que tant de diuines beautez dalles -mesmes auaient assez 
d^esclat pour faire juger que leurs regards étaient autant 
de soleils, les brillants de leur riche atour estaient suffi- 
sants pour faire croire en pleine nuict, que le père du 
iourcstoitau milieu de sa carrière. Tellement que les 
flambeaux furent iugez superflus, leur fiiible clarté 
estant offusquée par les rayons de si grandes lumières. » 
N^en déplaise à Henry Humbert, et sans vouloir au- 
cunement rabaisser les justes éloges qu^il donne à la 
beauté des dames et à leurs atours, nous sommes obli- 
gés d^ajouter, en forme de commentaire, quMl y avait 
une raison toute simple pour que les flambeaux ne fus- 
sent pas allumés. L^entrée des combattants devait se 
faire sur de vastes machines, mises en mouvement par 
des hommes cachés dans Tintérieur» ou qui les traînaient 
sous des déguisements divers. L^absence de lumière dans 
la salle rendait plus vif Téclat des décorations et des 
costumes directement éclairés par des porteurs de tor- 
ches qui accompagnaient les nobles acteurs. Ce ne fat 
qu^aprés toutes les entrées, et lors du combat propre- 
ment dit, que les flambeaux furent allumés, et quoi 
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qQVn dise rUstoriographe, la beaaté et les aloors des 
daines nVn fbreDt que mieux remarqaés. 

Des deux côtés et aa fond de la salie d^iiooDear, on 
avait élevé six rangées de gradins contenant nn nombre 
considérable de spectatenrs. Prés du fond, an niveau du 
rang le plus élevé, se trouvait ia tribune réservée que 
Humbert appelle nn théâtre, et à laquelle on arrivait 
par un escalier, placé presqu^à Fangle de la salle op- 
posé à la porte d^entrée. On y remarquait, outre les 
princesses et Télite de la noblesse lorraine qui ne devait 
pas prendre part au combat, le duc de Ghevreuse 
arrivé le jour même. Les juges du combat, MM. du 
Chastelet, de Tumcjus et de Goumaj, se placèrent vis^ 
à-vis la barrière et au pied de la tribune. 

n n^y avait qu*un seul tenant, le prince de Pbaisbourg. 
Son équipage d^entrée était des plus magnifiques. On 
Favait installé derrière un voile représentant la voûte 
azurée avec les étoiles, les planètes et les signes du zo- 
diaque ; le voile s*ouvrant tout à coup, c on vit paraître 
une lueur capable d^espointer la veue la plus pénétrante 
par la subtilité de ses éclairs ; > les sept planètes c ri- 
chement vêtues, descendirent de la machine et firent en« 
tendre leurs voix charmeresses joinctes à la mélodie de 
plusieurs instruments. > 

Grêlait une espèce de prologue ou hors d^œuvre. Venr 
trée proprement dite se composait d^uo immense cha- 
riot de musique suivi de vingt pages portant chacun 
deux flambeaux de cire blanche ; puis venaient les tam- 
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booTf , lei fifirMy lot Irompeltesel enfin le ebar da prince 
lai-mém» Civlné par Mers et Bencule et conduit par Ta- 
moar. Nonsabrégeooff» et ponr can$e, le fiwtidieui rédt 
de nuslorieo oflBdel» qni nonHieolement détaille mi- 
nutieusement lea habits du prince et cens des pages^ 
des musiciens et des divinités mythologiques ; mais qui 
surtout ne frit pas grâce au lecteur d^nne seule strophe 
des stances insipides qu^il avait composées pour la cir- 
constance et dont la récitation dut mettre à une rude 
épreuve la patience des spectateurs. 

Après le prinoe tenant, s'avancèrent, dans Tordre dé- 
signé par leur rang, H. de Hacey, les sieurs de Yron- 
court, Tjllon et Harimont, BIM. de Gouvonge et Cha- 
labre, le comte de Brionne, le marquis de Hoy sous le 
nom de Pirandre, et enfin Charles lY lui-même repré- 
sentant le soleil et éclipsant^ par conséquent, en magni- 
ficence tous les astres secondaires et à plus forte raison 
les simples mortels. Chacun de ces combattants avait, 
comme le tenant, des travestissements analogues à son 
caractère. Ils étaient portés par ces machines roulantes 
dont nous avons parlé, sur lesquelles, ainsi qu^â Ten- 
tour, se groupaient un grand nombre d^acteurs. Chacun 
aussi avait une ample provision de poésie, toujours de 
la façon d^Heory Hnmbert, et Pécoulait aux différentes 
stations indiquées à Tavance. 

Quand tous les champions eurent fait leurs entrées, 
le combat commença, et il est inutile de dire que tout 
Phonneur en fut pour le duc et pour le marquis de Hoy 
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son cousîD. Aussi farenUils prodamés yicCorieax, Char- 
les ly eut le prix de Tespée et le marquis de Moy celui 
de la picque. Quant au prince de Phalsbourg, il dut se 
contenter des stances que lui adressa TinépuisableHum- 
bert) qui n^eut garde d^oublier les vainqueurs. 

Le pauvre poète avait sans doute, comme tous ses 
confrères, la prétention de parvenir à rimmortalité. Il 
est vraisemblable que cet honneur lui aurait été refusé si 
son livre se fût présenté seul à la postérité. Hais il était 
accompagné des dix charmantes planches que Gallot 
avait dessinées et gravées pour la circonstance, et le ta- 
lent de Tartiste a sauvé le livre et son auteur du juste 
oubli dans lequel sont aujourd'hui plongées tant de pro- 
ductions du même genre (25). 

Pest à propos de cette fête que des historiens ont 
parlé d'une querelle entre Callot et Deruet. Ils ont re* 
présenté ce dernier comme un artiste des plus médiocres, 
qui, abusant de sa richesse et de son crédit, aurait voulu 
enlever à Callot Thonneur de graver le combat à la bar- 
rière. 

Voici ce que raconte à cet égard le minutieux Félibien 
copié depuis par Dom Calmet : 

c Ce fut au sujet de ce Carrousel qu'il eut un différend 
avec un peintre de Nancy, nommé de Ruet, qui était 
nouvellement arrivé dltalie. C'était un homme ambi- 
tieux et entreprenant, lequel, ayant la faveur du prince 
de Falsebourg, fils naturel du duc Charles III qui re- 
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gnaii alors (^)) était aussi fort considéré da duc. 

» U était riche et on Pa vu à Paris avec un train et 
un équipage de grand seigneur. Ses biens et sa faveur 
le rendant considérable, le rendaient aussi plus hardi à 
user de son crédit et vouloir s^attribuer une souveraine 
autorité sur tous ceux qui travaillaient pour les divertis- 
sements du duc. Comme il prétendait que ce t(ki ifaprês 
tes dessins que Callot gravât ses planches, et que Gallot 
lui résistait fortement, ne voulant rien fiiire que de son 
invention, ils eurent de grandes contestations; mais 
enfin il follut que de Ruet cédAt A Callot, qui demeura 
matlre des dessins et de toute la gravure de toutes ces 
sortes d^ouvrages qu'il fit pour le duc de Lorraine. > 

Cest en se fondant sur ce passage que tous les bio- 
graphes de Callot, et surtout le père Husson, se sont ap- 



(*) Dom Galmet, en copiant Félibien, a vonla rectifier l'errenr 
commise par cet aotear, qui fait régner en 1627 le duc Charles III, 
mort en 4608. L*aatenr de la Bibliothèque lorraine, n* ayant pas 
sons les yenx Toposcnlo de Henry Hombert, a cru que Félibien 
Toulait parler dn duc Henry U, et il a placé la prétendue querelle 
sons le règne de ce prince. La vérité est qu*il ne peut être ques- 
tion que de Charles lY, régnant en 1627. U est connu aussi sous 
le nom de Charles III. 

Quant au prince de Phaisbourg, il était fils naturel, non de 
Charles III, comme le dit Félibien, mais du cardinal de Guise assas- 
siné à Blois en 1588, avec son frère le Balafré, par les ordres de 
Henry III. 



( 
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payés pour élever, aux dépens de Deruet, la gloire de 
Gallol. Ce grand homme n^avait pas besoin qu^on fanssÂt 
rhistoire ponr le poser en victime, et que, pour réhausser 
son mérite on abaissât celui de Démet. Non-seulement 
on a refusé de reconnaître aucun talent à cet artiste, 
qui fut cependant un des meilleurs peintres qu^ait possé- 
dés la Lorraine ; mais on s^est attaqué é son caractère, 
et on Ta dépeint sous les plus noires couleurs (S6). 

Si, au lieu de tontes les déclamations qu'on a entassées 
â ce sujet, on eût pris la peine de lire la dédicace de 
Callot à madame de Gheyreuse, on aurait vu que les 
deux artistes ont surveillé de concert Inexécution des 
machines, et que, relativement anx ouvrages d^art, la 
part de chacun avait été parfaitement déterminée. Nous 
rapporterons ici cette dédicace en son entier, parce que 
non-seulement elle rectifie les erreurs des auteurs les 
plus accrédités, mais qu^elle donne en même temps un 
échantillon du style de Callot, qu^on trouvera, malgré 
ses défauts, supérieur à celui de Henry Humbert : 

< Hadame, 

» Cette Royale Maison, à qui Monseigneur vostre Ma- 
ry (*) doibt la gloire de son Sang, a de tout temps accous- 

(*) Claude de Lomine, due de Qiefrease, était présent ani 
Mtes da combat à la barrière (foy. p. if de la relation de Henry 
Hnmbcrt). 11 repàrtitpeo de joars après pour Paris avec Charles I?. 
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tumé de passer les heures da loisir eo des exercices que là 
vertu ne peut désaduofler. Cesl pourquoi son ALTESSE 
continuant les nobles couslumes de celles de sesancètres^a 
voulu par sa propre personne, en Tannée présente, sous 
des feintes vliles, animer les images de la vérité* A cet 
effet) m'ayant honoré par Bes commandements dueoing 
des maùhmes, auec te Sieur de Ruei, de qui ie pinceau, 
par êon rare ariifiee, donne chaque jour des leçons au 
naturel : elles n^ont pas esté trouuéesdu tout différentes 
de ses intentions. Mais, afin que ses gestes héroïques, 
qui seront A iamais présents A ceux qui les ont admirés, 
puissent approcher le sens des plus esloignez, ie tasehe 
denfaxre vivre les figures par mes crayons, en recher- 
chant pour elles le iour de celle qui le donne. C^est vous, 
HADAHE, que la France ayant recognûe pour la lu- 
mière des perfections, esles venue recevoir le même 
suffrage de nos yeux, de nos voix et de nos cœurs. Nous 
confessons, belle PRINCESSE, que la Lorraine ne vit 
iamais tant de beautez, en cela tant plus glorieuses 
qu'elles ne sont pas estrangéres* MADAME, c'est icy le 
Ciel ou vostre Soleil doit naturellement reluire, pour 
s^estre joinet A ce grand Mars qui relevé de luy son ori- 
gine. Je seaj que vostre esprit et vostre corps, estants 
les plus signales miracles du Ciel et de la Nature, ne se 
peuuent plaire qu^en des entretiens qui respôndent A 
leurs qualités. Mais, si tant de belles actions, illustrées 
par les rayons de vostre présence, se sont rendues agréa* 
Mes A vos yeux, ie me suis flatté de cette créance que 
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les idées en seraient encore douces à voslre bel esprit. 
le les offre à votre Grandeur, HADABIE| auec la mesme 
révérence qui nous oblige au respect des Divinités, de 
qui les effigies sont viuantes en celles de yostre rang. Et, 
comme leurs célestes qualilez sont naïvement représen- 
tées par les vostres, {^attends de vous la mesme grâce 
qu^'elles font à ceux qui s^approchent de leurs autels, 
Toffrande et le cœur à la main, vous suppliant en tonte 
humilité d^authoriser ma deuotion. La fiiveur en sera 
plus grande que le mérite, si, en les honorant du mesme 
œil que vostre douceur daigne jetler sur les oblations 
qui luy sont faites, vous me permettez de me dire éter- 
nellement, 

> MADAME, 

> Votre trés*humhle et trés-obeyssant 
serviteur, 

> Iacqub Callot. • 

Telle est cette dédicace qui ne doit pins laisser place 
au roman d^une querelle sérieuse entre Deruet et Callot. 
' Cependant il n^est pas vraisemblable que Félibien eût 
mentionné la discussion en Fabsence de toute prétention 
rivale. On peut donc admettre que Deruet eut un mo- 
ment la pensée d^étre seul chargé de Texécution ; maïs 
les termes obligeants dont Callot se sert à son égard ne 
permettent pas de supposer que cette rivalité ait dégénéré 
en querelle, encore moins en injures. Il est, au contraire, 
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constaté que les deux artistes ont simnltanément organisé 
le plan de la fête, qu^ils ont présidé de. concert à rèxé- 
Gution des décorations et des machines, que les peintu- 
rés ont été exécutées par Deruet, et que Callot a été 
chargé seul de les reproduire par la gravure (27). Il 
n^est pas moins constant que Deruet et Callot étaient 
unis par les liens d^une étroite amitié. G^est encore Cal* 
lot lui-même qui nous a fait connaître cette circonstance, 
en gravant, quelques années après, le portrait du peintre 
quMl appelle son fidèle ami, et en y joignant des vers 
qui font plus d^honneur à la bonté de son cœur qu^àson 
talent poétique (98). 

On argumenterait vainement, pour prouver que la ja- 
lousie de Deruet a persisté après Texécution du combat 
à la barrière, de ce que cet artiste a gravé, en concur- 
rence avec son ami, deux planches qui représentent la 
Carrière et le Palais ducal. Tout le monde connaît les 
morceaux de Callot; ce sont deux chefs-d^œuvre. En 
gravant les deux planches, qui reproduisent en partie les 
mêmes objets, Deruet n^a pas eu la prétention de faire 
mieux : il a voulu faire autrement que son illustre rival. 

Considérées comme œuvres d^art, les deux pièces de 
Callot (*) sont en dehors de toute comparaison. Cepen- 

(*) Ces deoi pièces sont appelées la Carrière et le Parterre. 
Il parait qv*il y en a une troisième représentant, sous un aspect 
difiérent, le Jardin de Nancy : nons ne Pavons jamais vne. Elle 
n^ciiste ni à la bibliothèque impériale, ni dans aucun des plus 
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dant elles font moins exactes que celles de Deruet qui, 
d^ailleors, et surtout dans le Palais ducal, a présenté une 
sorte de plan en relief et a pris un point de vue entière^» 
ment diflérent. Enfin, comme il est impossible de décider 
la question de priorité entre les deux artistes, on ne peut 
tirer de leurs ouvrages aucune autre condosion, sinon 
que Pun a voulu compléter Fœuvre de Tautre. En ad- 
mettant que Deruet ait eu la prétention de montrer qu^on 
pouvait encore fiiire quelque chose d^un sujet traité par 
Gallot, en doit reconnaître qu'il nV A V^i^ Ia moindre 
trace d^imitation, et, en dernière analyse, la postérité 
doit à ces deux artistes la représentation de monuments 
aujourd'hui détruits et dont on peut, é Taide de leurs 
gravures, se former une idée exacte. 



V. 



TiAVAUX A PaEIS. 

1699—1650. 



« 

Le succès obtenu par Gallot dans la gravure du siège 
de Bréda, lui procura d^autres triomphes du même 
genre. 

Pendant que le comte d'Olivarés luttait dans les Pays- 



nches cabineu de Ptrît ei de Nancy. Cett asses dire qa*eUo est 
d*iui6 rareté astraordioaire, «t tootefois aUe difière du Partene. 
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Bat contre fa maison de Nassau, le cardinal de Riche- 
lieu s*apprètaît â délrnire en France le dernier boulevard 
du proCesUnlisme. Il avait conduit Louis XIII jusque 
sous les murs de La Rochelle, qui opposait une vigou* 
reuse résistance à Taripée royale. La ville succomba , 
après un long siège, le 50 octobre 1698. Après la reddi- 
tion de la place et le retour du roi à Paris, Callot fut 
appelé à exécuter un travail semblable A celui qu^il avait 
fait pour représenter la prise de Bréda. Il arriva é Paris 
dans les premiers mois de 1639 (99). Il fut décidé que, 
pour avoir un pendant au siège de La Rochelle, Tartiste 
représenterait également Pattaque de la forteresse de 
Saint-Martin dans Tlle de Ré. On ne sait si Callot se 
rendit sur les lieux ou s^il travailla sur des plans qui lui 
furent remis, et diaprés les explications fournies par les 
directeurs des attaques (*). Ce qu^il y a de certain, c^est 
que la gravure des douse grandes planches, ainsi que 
celle des ornements qui entourent les deux sièges de Ré 
et de La Rochelle, fut exécutée à Paris. 

Callot retrouva dans cette ville son ami d^enbnce 
Israéi Henriet. Il logeait avec lui au petit Bourbon. 
Henriet, dessinateur, graveur, et surtout marchand d^es- 
Umpes, suivait attentivement les travaux du grand ar* 

^) Od poarrait cepeDdant induire da passage suivant de Féli* 
bien que Calloc s^est rendu en Saînionge : « Il otts deii^iMr le 
siège de la Rochelle et celui de Hle de Ré, qn*il elfil gravit à 
Parié.» 
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liste. Il connaissait tous les seigneurs de la cour de 
Louis XIII, auquel il avait enseigné le dessin à la plume, 
et il pensa avec raison quMl était de son intérêt de pro- 
longer autant que possible le séjour de Callot i Paris, 
n favorisa donc la disposition naturelle de Partiste à en- 
treprendre différents sujets à la fois. Il lui fit graver 
plusieurs vues de Paris et d^autres ouvrages. Malgré 
Timportance et la multiplicité de ses travaux, il ne pa- 
rait pas que Callot soit demeuré à Paris beaucoup au- 
delà d^une année. Il quitta la cstpitale avant la publica- 
tion des grands sièges, qui n^eut lieu qu^au printemps 
de 1 651 . II n^en acheva même pas les bordures, dont plu- 
sieurs parties, surtout dans les ornements, ont été exé- 
cutées par des artistes d^un mérite secondaire. 

Pendant son séjour à Paris,Callot fut en relations avec 
plusieurs artistes, et notamment avec Michel l^asne, qui 
voulut graver son portrait (*). Il y a tout lieu de croire 
quMl connut également Simon Youet et Philippe de 
Champagne. 

Les succès de Callot à Paris avaient été les mêmes 
que partout ailleurs : on y avait admiré tout à la fois les 
ouvrages et leur auteur. L^aménité de son caractère, la 
fiicilité de son commerce, lui avaient |&it [des amis^de 
tous ceux quMI avait connus. Il se lia particulièrement 
avec Charles Delorme, médecin de Gaston d'Orléans, et 
ébaucha son portrait, qu^il grava à Nancy peu de temps 

C) Voir sui notes ceUevqui porte le n« 24. 
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après son retour {*). Après le tirage des sièges de la Ro- 
chelle et de Rè, il lui en vendit les planches. 

Galiot était à peine revena à Nancy, qu^il perdît son 
père, le héraut d'armes de Lorraine. Dom Galmel sVst 
trompé en disant qoe le père de Callot vivait encore en 
1644. n a confondu le fils atné avec le père qui mourut 
le 19 aoAt 1650 et fut enterré dans le cloître des Gorde- 
liers (50). Une expédition authentique de son acte de 
décès se trouve dans les archives de la ville de Nancy. 

Avant de quitter Paris, Callot avait promis à Israël 
Henriet de lui céder toutes les planches quMI avait foites 
à Paris (sauf celles des grands sièges) et celles qull ferait 



(*J On a prétenda que ce de Lorme éuit premier médecin du 
roi et père de la fameuse Manon. Félibien se contente de dire 
qn*il était médecin de feu M. le duc d*Or]éans. La Térité est qn^il 
s'agît ici de Qiarles de Lorme. 11 était fils de Jean, lequel avait été 
médecin de Henry Ilf, Henry IV et Louis XIII. Ni Ton ni Faotre 
n*était le père de Manon, comme nous Pavons dit h tort, dans 
noire notice sur Israël Henriet, d*après M. Dnchesne, cité par 
M. de Chennevières (Peintres provinciaui, t. Il, p. 167). — Cest 
Charles et non Jean qui était grand amateur d^estampes. 1! acheta 
beaucoup de pièces du second catalogue de Tabbé de Marolles. 
« Il était, dit Mariette, un des plus grands curîeui d*estampes de 
son temps, surtout de celles de Galiot. » Dans ses notes sur Tal- 
lemant des Réanz (t. III, p. 268), M. Taschereau a confondu le 
père avec le fils. Tallemant n*a connu que ce dernier. Charles fut, 
du reste, comme son père, médecin de Louis XIII. 
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à ravanir, afin qu^il les mit en lumiire, fuivanl Tei- 
pression du temps. CSalloI se trouva ainsi dispensé de 
surveiller le tirage de ses pièces, qui se faisait à Nancy 
sous ses yeux. On doit supposer qu^â Texemple de plu- 
sieurs grands artistes, il tirait lui-même ses épreuves. 
Cette présomption est confirmée parce fait, qu^on nelitau- 
cun nom d^éditeur sur les épreuves publiées en Lorraine 
de 1632 à 1630. Il est d'ailleurs certain que Gallot gra- 
vait en lettres. (Test ce qui résulte d'un payement A lui 
fait, en 16H, pour la gravure des inscriptions destinées 
au cercueil de Henry II (31). 



VI 



BBTOUm DB CALLOT A NANCY. *— TNAVAUX DANS CBTTB 

VILLB JUSQO^A SA MOBT. 

1650—1685. 

La dernière période de la vie de Gallot n'est ni la moins 
féconde ni la moins brillante. Si elle fut douloureuse 
pour la Lorraine, elle donna au plus illustre de ses ar- 
tistes Poccasion d'ajouter è tous les titres qui le recom- 
mandent è la postérité, celui de grand citoyen. 

Gaston, frère de Louis XIII, s'était réfugié A Nancy 
dés 1639. Il quitta la Lorraine en 1650, après avoir fiiit 
son accommodement et obtenu une partie de ce qu'il de- 
mandait. Brouillé de nouveau avec son frère et avec Ri- 
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chdieo, Gastoo reyint à Nancy au mois de mars 1651. 
Ce D^est paa ici le lieu de raconter en détail les événe* 
menls politiques de Tëpoque. D suffit de rappeler que 
le maris^e, secret d^abord, divulgué plus tard, du frère 
de Louis XIII avec Maiguerite, sœur de Charles IV, fut 
la cause ou plutôt le prétexte dont se senrit le cardinal 
de Richelieu, pour envahir la Lorraine. L^armée fran- 
çaise, traînant avec elle un immense équipage de siège, 
se présenta devant Nanc^ le 26 août 16SS. Il entrait 
alors dans la politique du cardinal de fiiire une guerre 
et une conquête sans danger. Nancy fut la proie dési- 
gnée. On la croyait fiicile à saisir. Richelieu, voulant 
que son maître eût les honneurs de cette capture, le 
prévint en toute hAte. Le roi, parti de Monceaux le 19 
août, couchait à SainlpNicolas le 50, et faisait le lende* 
main le tour de Nancy, A une portée de mousquet des 
remparts. On n^avait pas attendu cette iqspection pour 
reconnaître que les fortifications, chef-*d^œuvre d^Orphée 
de Galéan, frisaient de la capitale de la Lorraine une 
des plus fortes places de TEurope. La tournée du roi ne 
fit que confirmer celte vérité, et les assaillants craigni- 
rent que, malgré tous leurs efibrts, le siège de Nancy 
ne devint aussi long que celui de la Rochelle. Plusieurs 
attaques fort vives furent néanmoins dirigées, mais sans 
succès^ pendant les premiers jours de septembre, et Ton 
désespéra de rendre la brèche praticable avant Fhiver. 
Gomme il ne convenait pas à Richelieu de subir les lon- 
gueurs d^un blocus, et encore moins d^avouer son im- 
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puissance, ii eut recours à la ruse. Charles IV, trompé 
par le cardinal , qui était allé le trouver à Charmes , 
s'eogagea à remettre, pour quatre années, sa capitale 
entre les mains du roi. Richelieu n^ pas honte d^ex* 
ptiquer dans ses mémoires quMI eut soin d^insérer au 
traité des clauses ambiguës, dont il comptait se prévaloir 
pour ne pas opérer la restitution au terme fixé. Ayant 
découvert la ruse, le duc de Lorraine voulait rentrer à 
Nancy et s^y défendre jusque s^ensevelir sous les ruines 
de la viHe; mais, retenu au quartier royal, contre le 
droit des gens, it fiit contraint de s^exécuter et ordonna 
d^ouvrir les portes. 

En vertu de ce traité, Louis XIII entra dans Nancy 
le 35 septembre i655 (*). Vainqueur sans combat, il 
voulut que Tart fit mentir Pfaistoire et transformât en 
glorieux triomphe la perfidie do son ministre. Persuadé 
que la conquête lui avait asservi le cœur et les talents 
des Lorrains, aussi bien que leurs personnes, il manda 
Jacques Callot et lui proposa de graver le siège de 
Nancy. 

Le monarque avait mal jugé le patriotisme lorrain. 
Le sentiment de la dignité nationale était froissé, mais 
non éteint ; refoulé, mais vivant encore dans le cœur de 
Tartiste. Il refusa, noblement, simplement, sans phra- 



(*) Voy. les Mémoires de Richelieu et ritinéraire qai se trouYS 
dans le tome \*' du recueil de Mesnars cl BiscfaiHl*AnbsLs. 
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ses (^). Celte délicatesse du cœur fut comprise; le roi 
iTiDsista pas. 

Il o^en fut pas de même des courtisans, qui tous you- 
laieot se (aire immortaliser par le burin créateur de tant 
de roenreilles. Ils entourent Gallot, s^indignent contre 
son refus, c On saura bien, disent-ils, vous contraindre 
à obéir au roi. > — Je me couperais plutôt le pouce, 
répond l'enfiint de Nancy, qui les quitte étonnés et 
comme interdits de trouver tant de grandeur d^âme dans 
un citoyen de la ville dont les portes venaient de s^ou- 
vrir si facilement devant eux (59). 

Telle fut cette noble réponse diaprés le témoignage 
de Félibien, auteur contemporain, et c^est ainsi que 
rimpartiale histoire doit la rapporter. Les écrivains qui 
ont voulu exalter le patriotisme si vrai et si sincère de 
Gallot ont cru qu^il était plus dramatique, plus saisissant, 
de lui ûtire adresser au roi sa réponse. Les récits du 
temps n^en contiennent pas la moindre trace. La mise 
en scène de cette anecdote a été arrangée par les auteurs 
modernes qui n^ontpas réfléchi que Callot, formé, pour 
ainsi dire, à la cour de Cosme II, admis à la familiarité 
de ce prince ; CSallot, qui avait vécu à la cour de Henry II, 

(*) Félibien lui fait dire ces simples mots recueillis du temps 
de Callot par sa famille et ses amis : « Sire, je suis Lorrain, et je 
crois ne devoir rien faire contre Tbonneur de mon prince et de 
mon pays. » Paroles admirables de convenance et de simplicité. 
Voj. aux notes celle qui ports le n"* 33. 
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de Charles lY, de rinfiuite, qui avait été reçu à Paris 
par Louis XIII lui-même, connaissait mieux les égards 
qu^on doit à un souverain, ittt-il Toppresseur de son 
pays* Quelle apparence d^ailleurs que le roi ait ainsi 
fait une menace non suivie d^effet ! 

Le récit de Félibien nous parait le plus prés de la 
vérité, non-seulement parce quil est le plus ancien,mais 
surtout parce qu^l est conforme aut convenances. Du 
reste, il est constant que la réponse de Gallot fut rap- 
portée au roi par ceux qui voulaient rengager à em- 
ployer la violence contre rhomble graveur. Cette dé- 
marche tourna encore à la confusion de leurs auteurs çt 
Louis XIII se contenta de dire : < Monsieur de Lor- 
raine est bien heureux d^avoir des sujets si fidèles et si 
affectionnés » (53). 

Le disciple de Richelieu, voyant qne la crainte était 
impuissante pour vaincre la résistance de Gallot, voulut 
employer d^autres moyens. Dons, honneurs pensions, 
tout fut ofiert ou prorois pour séduire Partiste qui de- 
meura inébranlable. Il refusa les offres d^un roi puissant 
et victorieux, pour rester attaché à un prince opprimé, 
ruiné, et dont il n^avait plus rien à attendre ni à espérer. 

Non-seulement Gallot ne voulut pas célébrer la prise 
de Nancy, mais il éternisa dans des pages justement 
célèbres le souvenir des malheurs que souffrait sa 
patrie. Les Misères de la guerre parurent Tannée même 
de la prise de Nancy. L^auteur, en dépeignant la vie du 
soldat, représente les misères qu^il endure et toutes celles 
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qu^il fait souffrir < au pauvre peuple. > Ce sont autant de 
tableaux « faits sur le naturel, » comme on' disait alors ; 
c'est la nature prise sur le fait, c^est Phorreur de la guerre 
représentée sous sa forme la plus saisissante. Callot 
n'avait d'abord gravé sur ce sujet que six petites planches 
qu'on retrouva ensuite et qui furent publiées après sa 
mort. C'est le premier jet, la première inspiration dont 
on reconnaît le développement dans les dix- huit pièces 
qui composent la suite incomparable connue sous le nom 
de Grandes misères. Ce chef-d'œuvre est un véritable 
poème gravé qui n'avait pas besoin des vers de Fauteur 
pour passer è la postérité. Bien que Callot semble af* 
fecter de rester dans les généralités, on comprend que ce 
sont les misères de la Lorraine qu'il a voulu décrire et 
pleurer. 

Ne pouvant supporter la vue des malheurs que subis- 
sait son pays, Callot avait formé le projet de se retirer à 
Florence avec sa femme. Ses pensées se reportaient avec 
joie vers cette ville, théâtre de ses premiers succès. Il au- 
rait sans doute accompli son dessein^ si l'état de sa santé 
lui eût permis d'entreprendre ce voyage. Depuis long- 
temps il souffrait cruellement d'une maladie d'estomac, 
occasionnée par son travail opiniâtre, qui le forçait à se 
tenir continaellement courbé* Aussi, quelques années 
avant sa mort , travaillait-il debout, â la manière des 
peintres, en se servant d'un dievalet. 

Nous n'indiquerons même pas ici les nombreux tra- 
vaux que Callot, malgré la maladie cruelle dont il était 
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attaqué, exécuta à Nancy depuis son retour de 
Jusqu^â sa mort. Ou en trouvera la liste dans le Ca- 
talogue de rœuvre. Mous donnerons seulement quel- 
ques détails sur sa manière de graver et sur son gionre 
de vie. Ils achèveront de faire connaître tout l'homme. 
Rien de plus simple, de plus sage, de mieux réglé que 
cette belle existence. La promenade de grand matin 
avec Jean , son frère aine ; au retour > la messe et le 
travail jusqu^à Theure du diner; quelques visites, pais 
encore le travail jusqu^au soir, même à la lampe pen- 
dant Thiver : telle était la distribution de son temps. Il 
recevait beaucoup d^amis, de visiteurs, qui sVntrete* 
naient avec lui pendant quMl gravait. Lorsqu^arrivait la 
belle saison, il passait alternativement quelques mois 
soit à sa maison de campagne à Yillers près de IVancy, 
soit à celle de son père à Bainville près de Pont-Saint- 
Yincent (*)• Du reste, depuis son mariage, Callot était 



(*) Cette maison spparteDsit dès i587 an grand^èrc de Callot. 
Elle existe encore anjoard*hni dans Tétat où elle se ironvait an 
dix-ieplième siècle. Jacques Callot en est devenu propriétaire en 
1652. Après sa mort, elle fut acquise par son frère Jean. Elle 
appartient maint^ant à M. Boulligny qui conserve plusieurs titres 
de propriété dans les quels figurent Fillostre gra?ear, son père 
et ses frères. 

On ?oit encore dans Féglise de Bainville une tombe qui renferme 
les restes d'un frère et d*une sœur de Callot, morts jeunes, en 
161i. 
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deveDU liiomme d^atérienr^de ooin du fea ; il allait rare- 
ment à la coar de Charles lY dont les seignears les plus 
illastres venaient lai tenir compagnie pendant ses tra* 
▼aux. 

Durant son second séjour ^ Nancy, Gaston d^Orléans 
n^ayait pas de plus grand plaisir que celui de causer avec 
GalloU II venait chez lui, sons le prétexte décommander 
divers ouvrages ; il aimait à le voir travailler ; on dit 
mène qn^l voulut prendre de lai quelques leçons. Gallol 
fit pour le Prince une suite de dessins à la plume qui 
sont restés longtemps en la possession de la famille Sil- 
vestre (*)• 

Sans jamais cesser d'être égal à lui-même, Gallot avait 
on peu changé sa manière de travailler, depuis qn^il 
était sorti de Florence. Il ne se servait plus du burin que 
poor nourrir et fortifier, aux endroits convenables, les 
travaux de sa pointe vive, légère, et toujours infiniment 
spirituelle. La portée de son esprit devait aussi subir 
quelques variations. A part les morceaux quMI grava à 
Nancy, lors de son retour dltalie et dont les dessins 
avaient été certainement composés à Florence, on le vit 
abandonner presque complètement le grotesque. Il 
semble que ce qui avait d^dK>rd contribué à sa répud- 
iation ait été dédaigné par lui, lors que sa pensée eut 
acquis plusd» noblesse et d^élévation. 

(Test un préjugé trop généralement répandu que Tœi»- 

(*) Voj. Is aole n"" 9. 

6 
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vre du célèbre gtftvear de Nançj se compoie en grande 
partie de ce qu^ôn appelle Yutgtiremeùifyttresâ ta Cah 
lot. Les pièces de ce genre ne forment pas le dixième de 
ses ouvrages, et il n^en avait pas grave une seule depuis 
son mariage. La vie de famille, la maturité de Page lui 
avaient fait reconnaître qu^il ne devait plus demander 
ses succès à ce genre dont le public fiiniraît par se fiiti- 
gner. Aussi peut-on constater) à partir de 1635 jusqu^à 
s^ mort, une sévérité toujours croissante dans sa ma* 
nière et dans son style. 

Il ne revint qu'une seule fois à son ancien genre ; mais 
ce retour était commandé par la nature même du sujet. 
La Tentation de saint Antoine offrait une merveilleuse 
occasion de développer les fantaisies bizarres auxquelles 
Gallot s^abandonnait autrefois. Il avait essayé d^aborder 
ce sujet, lors qu'il était à Florence; mais le succès 
n^avait pas répondu à son attente. Aussi la planche ita- 
lienne n'*a«*t-elle donné qu^un très-petit nombre d^épren- 
ves plus rares que belles. CSallot la jugeait lui-même in- 
digne de son talent, et elle a été retrouvée dans les pre- 
mières années de ce siècle entièrement rongée par le 
vert de gris. Dans le morceau quHI grava, sur le même 
sujet, pour le duc de la YriUiére, Gallot délaissa tout à 
fait sa première pensée etsut introduire dans ce nouveau 
chefHl^œuvre un mélange de sérieux et dé comique, 
de grotesque et de grandiose, digne du Dante et de 
PArioste (54). 

La fatigue, Tëpuisement, occasionnés par tant de tra- 
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▼a«x, aig^vérent la maladie dont Gallol était atteint. 
Le mal fit de rapides progrès^ et, le 84 mars 1655, il fut 
enlevé à sa fiimille et à ses amis. Il avait 45 ans. H fat 
enterré auprès de son père dans le doitredes Gordeliers 
de Nanqr (S4). 

Telle fat eette noble vie entièrement consacrée an 
enlte des arts. La progression du génie de Jacques Gal- 
lot est marquée par trois périodes Men distinctes. Les 
huit années de 1609 à 1617 sont entièrement consacrées 
à rétode* n travaille à Rome sous Philippe Thomassini 
plus sérieusement et plus fructueusement sous Jules Pa- 
rigi, dont rinfluence sur les progrés de notre artiste n^a 
pas été assez remarquée. On a trop dit et répété que 
Callot s^était entièrement formé lui-même. La source 
de cette erreur est dans Tépitaphe que ses amis inscri- 
virent sur son tombeau. On y lit quMl n^eut pas de mat- 
très Nutto daceniemaffiêiro. La postérité a pris cette 
eipresnon trop à la lettre. Les contemporains ont 
seulement voulu eiprimer que Gallot se perfectionna 
tellement dans son art, qu^il fut vraiment créateur en ce 
sens qn^il acquit une manière qui n^appartient qu^à lui. 
Mais il fiiut bien se garder d^en conclure, comme on Ta 
feity qu^l parvint à cette haute puissance de talent sans 
guides, sans conseils, sans efforts. Sa première pièce, 
gravée en 1607, ne ftit nullement pressentir un artiste 
supérieur. H avait cependant alors reçu, A Nancy, les 
leçons de Claude Henriet et'de Deipange Grocq, A Flo- 
rence, celles de Ganta Gallina. Plus tard il étndia sous 
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Philippe Thomasfin à Rome, et il se perfectionna à Flo- 
rence sons Phabilc direction de Jnles Parigi. Il nVn est 
pas des arts du dessin comme de la poésie, de la musi- 
que, où des natures exceptionneiies se révèlent tout d^a- 
bord et parviennent d^un seul bond aux sommités de 
Tart. La peinture, la sculpture, la gravure exigent, in- 
dépendamment de grandes dispositions naturelles, de 
longs et pénibles eflbrts. Callot n^échappa pas à cette loi 
nécessaire. Mais, une fois quMI eut acquis tout ce que 
Tétude pouvait loi donner, il devint suret maître de loi. 
Il avait alors environ 35 ans. 

Cest de cette époqoe que date la seconde période, qui 
s^inaogure par la Guerre d^araour, les Caprices et tous 
les cheM^œuvre qu^il fit à Florence, cheft-d^csnvre 
dans lesquels le grotesque a sa part aussi bien que le 
genre sérieux. Cest cependant à cette phase qn^l faut 
presqu^exdosivement reporter ce quMI y a de comique 
dans rœuVre de Callot (56). Si, lors de son arrivée en 
Lorraine, il donna plusieurs pièces ou suites de ce genre, 
ce sont évidemment des souvenirs d^ItaKe. 

Quand il eut épuisé ses réminiscences italiennes, le 
talent de Calloi devint plus élevé. Il ne copia plos, 
mais il composa des sojets religieux et il réussit dans ce 
genre aussi bien que dans le comique. A partir de 1696, 
il créa la représentation des scènes militaires, genre à 
peu prés inconnu jusqu^à lui. Il le porta au dernier de- 
gré de perfection dans ses Grands Sièges et ses Misères 
de la guerre, qui feront toujours le désespoir de tous les 



C 71 ) 
graveun ei TadmiratioD des vrais conoaiMeurs. Si Tob 
compare ces pièces avec les BataiUes des Médicis, gra- 
vées au burin à Florence, on reconnaîtra facilennent 
combien celles-ci sont inférieures aui die6*d^œuvr« dus 
A la poinle magiqne de i^artiste, pendant les dernières 
années de sa trop courte existence. 

Le caractère distinctif des compositions de Callot, sur- 
tout de celles qui appartiennent aux deux dernières pha- 
ses de sa vie, est TorlgînaUté. Quelque sujet qu^il traite, 
même dans les genres les plus opposés, le maître est 
toujours lui-même ; de telle sorte que sa manière le fait 
reconnaître facilement et du premier coup d*œiL Mais ce 
sceau particulier a été surtout imprimé sur les morceaux 
où la fantaisie domine. A ce point de vue, il devait frapper 
un écrivain de la rêveuse Allemagne qui s^est senti en- 
traîné par la tournure de son esprit vers les ouvrages de 
TartisCe lorrain, auquel il ressemble par plus d^un trait. 
Nous voulons parler de Fauteur des Contes fimtasliqoes, 
qui s^est inspiré de notre maître dans ses Fantaisies à la 
manière de Gallot* Aussi Hoffman s^écrie-t-il : c Pour- 
quoi ne poi^-je me rassasier de tes ouvrages bizarres et 
fantastiques, 6 maître sublime f — Pourquoi toutes tes 
figures, dont souvent un seul trait hardi suffità marquer 
les contours, restent-elles si bien gravées dans mon es* 
prit? Si je contemple longtemps tes compositions si ri- 
ches, quoique formées des éléments les plus hétérogènes, 
je vois s^animer peu A peu leur mille et mille figures ; et 
celles même qu^on distinguait à peine sur les fonds le^ 
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plus éloignés, se déreloppeat et s^avanoent, pour ainsi 
dire, colorées des tons les pins Tigoorenx et les pins 

natnreb.> 

> Je sais qne des critiques scmpnlenx lui ont repro- 
ché nne disposition fiinlive de la lumière ; mais ansst ne 
s^est-il pas créé un art qui dépasse les régies de la pein* 
ture, ou plutôt ses desnns sont-ils autre chose qne les 
magiques eflëls des apparitions menreillenses qu^évo- 
quait son ardente imagination? Même dans les scènes 
empruntées à la tie commune, dans ses cortèges, dans 
ses batailles, c^est un caractère d^animation tout par- 
ticulier qui donne à ses groupes, à ses personnages, je 
ne sais quel aspect humain et surnaturel à la fois...» (*) 

Il nous semble, en lisant ce jugement porté par le 
maître du conte fiintastique, entendre Gallot lui^-mème 
apprécier ses propres ouvrages. 

Si la fiintaisie domine dans la plupart des chefi-d^œn- 
yre de Callot, on y distingue aussi à un assez haut degré 
la verye satirique et railleuse. Cest pour cela qu^on a 
voulu souvent trouver des assimilations entre notre 
maître et les écrivains de son temps. On Ta comparé 
au poète Régnier avec lequel il n'a que des rapports 
bien éloignés. Si Ton voulait en trouver de plus frap* 
pants, il faudrait chercher en arriére dans le siècle où 
est né Gallot, pour arriver jusqu^à Rabelais. Sans par- 
ler des analogies frappantes qui existent entre ces deui 

(") Tradaction de M. Henry Egmont. 
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esprits^ il suffil d« rappeler que rauleiir de Paolagrael 
pa«e poor avoir dessiné les Songes drolatiques. En 
rapprochant ces dessins de ceux des Gobbi ou des 
Bam, on Toit sans peine que l'auteur de ces dernières 
oompositions est rhéritier en ligne directe du spirituel 
curé de Meudon. Kien ne prouve cependant que Cal- 
lot ait la Rabelais. On serait tenté de croire qu^il ne 
Ta pas connu; car il lui eût été bien difficile de ré- 
sisler au plaisir de retracer quelques-uns des faits et 
gestefrpantagruéliques. Deux siècles plus tard, un autre 
Lorrain, héritier lui-même du génie de son compatriote, 
a finement traduit et rendu visible Tesprit du grand La 
Fontaine. Le légitime succès qu^ont obtenu les Fables 
illustrées £ût regretter que leur auteur, à défaut de son 
devancier, ne se soit pas attaqué à Rabelais. Pourquoi 
fiiut-il que des natures aussi riches que celles de Callot 
et de Grandville aient été brisées dans la force de Tâge 
et du talent, en laissant à la postérité' le regret de ne 
pas jouir des cheb-d^œuvre qu^on pouvait espérer leur 
voir produire encore ! 

Nous avons assez indiqué dans le cours de cette no- 
tice les trails principaux do génie et de la manière de 
Callot, comme graveur à Teau forte et au burin, pour 
qu^l soit nécessaire d^y insister plus longtemps. Il ne 
nous reste plus qu^è nous expliquer sur une question 
fortement controversée; c^est celle de savoir si Callot a 
peint (57). 

Que Callot, étudiant à Florence dans Tatelier de Jules 
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Patigi) ait emyé de manier le plaoeau, cela a'eal pas 
impossible, quoique rien ne soit moins établi. Hais qa^il 
ail produit, en Italie ou ailleun, des tableau finis et 
remarquables, c^est ce qui parait tout à fût impossible. 

Constatons d'abord un fait bien certain : c'^esl qu'en 
quittant Home et Tatelier de Philippe Tbomassin,GaUot 
savait à peine dessiner. Il était luide et incorrect. D^ail- 
leurs il travaillait alors pour gagner sa vie ; il tf avait 
donc pas le temps de se Uvrer A la peinture, que Tho- 
massin n^a pu lui apprendre, puisquHl ne la savait pas 
luinmAme. 

Si l'on adflMt pour un moment que Gallot, formé par 
les excellents conseils de Jules Parigi, a essayé de de- 
venir peintre , et quHI y soit parvenu , il est indubi- 
table que ce génie si franc, si original, si primesautier, 
a dû marquer ses œuvres de quelque cachet particulier 
qui, par son originalité, les distinguera de toutes les an- 
tres et les fisra reconnaître du premier coup d^œil. On 
ne remarque rien de semblaUe dus les taMeanx qu^on 
attribue A Gallot. Les uns ont le caractère italien, les 
autres sont dans le genre flamand, d^antres enfin se rap- 
prochent de Técole allemande. 

Ce qui a fait attribuer à Callol les tableau qn^on voit 
é Rome, A Florence, A Tenise, A Munich et A Nancy, 
c^est que presque tous sont des imitations des gravures 
quHl g faites. Gela ne prouve rien autre chose sinon que 
la réputation de Tartiste était telle, que des peintres, plus 
ou moins habiles, n^ont pas hésité A fixer sur la toile ses 
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compotilioDS gravées. G^ett peni-élre la seule fois que 
les rôles auront été ainsi intenrerlis, et ce nouveau genre 
de gknre était réservé à nilnstre Lorrain» Le fut n^en 
est pas moins certain, et Ton ne fera jamais croire à per- 
sonne que Callot ait pu peindre en Italie, et dans le goût 
de Técole italienne, la série de douze tableaux qu^on 
montre au palais Corsini, et que Nibbi appelle la Vie 
du soldat, en les attribuant à notre msltre* On a vu que 
les gravures originales ont été inspirées à €allot lors de 
Tinvasion de la Lorraine, quinze ou dii-hult mois avant 
sa mort ; les tablean n^ont donc pu être eiécutés en 
Italie. Puis, si Ton rapproche par la pensée ces toiles 
de celles qu'on voit à Nancy, on est forcé de convenir 
que la même main n'a pas pu exécuter les unes et les 
autres. 

Il y a quelque chose de plus fort et de plus convain- 
cant que les raisonnements, les appréciations) les attri- 
butions intéressées faites par les possesseurs ou par les 
gardiens, c'^est le silence des auteurs contemporains et 
de ceux qui ont émt sur la peinture. Baldinucd, qui a 
connu les nombreux amis que Gallot avait laissés à Flo- 
rence, a décrit avec un soin minutieux une grande partie 
de son œuvre gravé ; mais il ne dit pas on seul mot de 
ses tableaux. Le même silence est gardé par le floren- 
tin Lanzi , conservateur de la galerie de Florence , 
qui n^aurait pas manqué d'y recueillir les renseigne- 
ments dont Baldinucci aurait négligé de profiter. G^est 
au XIX* siècle seulement qu^on a imaginé de compter 
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Csllot parmi les peiotras. U est certaia qoe telle n'était 
pas ropinîon de Félibien qui a connu Démet, Henriet 
et peut-être notre artiste lai-Bdème dont il dit fiNranelle- 
ment « qu'il n'a fHis rang parmi le$peinires. > Cet au- 
teur, ajoute en comparant Gallot à Tempesta : < Il n'en- 
trait pu ai avant dans la science de la peinture, et ne 
possédait pas une connaissance si générale de tout ce qui 
en dépend, i II semble résulter de ce passage que Gallot 
a essayé de peindre et qu'il a médiocrement réussi. C'est 
aussi l'opinion de Mariette (38), et nous croyons que 
telle est l'exacte vérité. Les quelques mots de Félibien 
nous confirment dans cette opinion avec d'autant pins 
de raison que cet auteur, au moins aussi minutieux que 
Baldinucd, ne cite pu un seul des tableaux attribués 
à Gallot ; et cependant il n'a garde d'oublier les pro- 
ductions, mêmes les plus médiocres, des artistes con- 
temporains tels que Geoige Lallemanl, Bellange, De- 
ruet, etc. 

On ne doit pu négliger, dans la question qui nous oo- 
cupe, une considération qui a une certaine importance. 
Presque toutes les gravures de Gallot sont signées. Gette 
signature se voit bien rarement sur les tableaux qu'on 
loi attribue. Gomment supposer qu'un mettre ait eu 
des habitudes si difiërentes pour la peinture et pour la 
gravure ! Gomment se rendre compte de cette absence 
de signature sur un assez grand nombre de toiles, alors 
que celles de Bellange et de Démet, compatriotes et 
contemporains de Gallot, révèlent souvent les noms de 
leurs auteurs. 
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Ce n^est pas tout encore* Si Callot a peint, alors mAme 
qoe ses tableaux n^aoraienl pas obtenu on grand snccés, 
an moins doit-on admettre quMl avait autant de talent 
que Bellange et Derilet, dont la réputation était infini- 
ment au-dessous de la sienne. Dés lors comment se falt-II 
qu^on trouve presqn^à chaque page des comptes tenus 
par le trésorier général de Lorraine des mentions de 
payements faits, hon-senlement â Bellange et â De- 
roet,mais encore â une foule d^autres peintres trés^secon- 
daires (*), tandis qn^on n^^ voit pas figurer une seule Ibis 
le nom de Jacques Gallot. 

Enfin , et cette dernière considération nous semble 
toute puissante , Pépitaphe que la veuve, les firéres et 
les amis de Gallet ont fait inscrire sur son tombeau, ne 
mentionne pas qu^il ait été peintre. Le mot piciar n^a&> 
compagne pas le mot ealcogri^hua, dans les lignes oA 
Ton rappelle les 6tres de gloire de Tillustre défunt. Ce 
silence est remarquable. Pourquoi donc voudrions-nous 
aujourd'hui donner au mettre lorrain un talent que ses 
contemporains, ses amis, sa Ikmille ne lui ont pas re- 
connu? 

II résulte de ce qui précède qu'il n'est nullement dé- 

(*) M. Lepageena donné la liste à la fin do Palais ducal. Parmi 
eni se trouve le nom de Jean CalIot, ne?ea du grand gra?enr. Il a 
peint i 2 paysages, etc. Cette menUon dans un compte de 1684 
ne peut s'appliquer» comme Fa pensé M. de Haldat, à Jacqncs 
Callot, mort en 4638. 
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montré que Gallol ail peint. Sans doute il eisaya de 
manier le pinceau ; maif tout concourt à prouver que 
cette tentative fut infiructnente. S^il a produit quelques 
esquisses dans le genre du Saint*Sébastien qui se con- 
serve parmi les dessins du Louvre, il n^a jamais fait, en 
peinture, aucun ouvrage digne de passer à la postérité. 
Il n^a même pas voulu prendre la brosse pour eiécuter 
les décorations du Combat à la barrière ; il a laissé ce 
soin à son ami Démet, ainsi qu'il le déclare lni*mème 

dans répitre à madan^e de CheVreuse qui précède- le 

• 

récit de Henry Hombert. 

Si nous ne possédons pas de bons tableaux de CaUot, il 
nous reste un nombre considérable de dessins au crayon, 
à la plume et au bistre qui doivent, à très-juste titre, 
attirer Tattention des connaisseurs (*)• On y reconnaît la 
sûreté de main unie au vives allures du maître, qualités 
qu^on ne retrouve plus dans les tableaux faussement 
attribués à son pinceau et qui ne sont en général que de 
froides copies ou d^habiles imitations. 

Caliot est assez riche de son propre fonds, sans que 
nous venions aujourd'hui lui donner un talent qu'il n'eut 
pas et dont ses contemporains ne nous ont pas transmis 
le souvenir. Tout son génie est dans les pièces authen- 
tiques, irrécusables, qui composent son œuvre gravé 
dont il n'existe aucune description complète. Nous al- 
lons, dans la limite de nos forces et de nos connais- 

(*) Voyez d-après note i5. 
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saDces, essayer de combler celte lacune. Ce sera Fobjet 
de la seconde partie de notre travail. 

Noos ne pouvons toutefois quitter la plume, sans faire 
une dernière réflexion et sans exprimer un vœu. Les 
Athéniens voulaient que Tartiste le plus habile fût nourri 
an Prjtanée et aux frais de TEtat. II s^j asseyait, cou- 
ronné d^olivier, entre les plus grands capitaines, les 
philosophes et les premiers magistrats delà République; 
sa place était marquée au premier rang dans tous les 
théâtres. Ces honneurs lui imposaient Tobligation de 
conserver la prééminence, car si un autre était jugé plus 
habile, il dépossédait son devancier (*). Gallot a été et il 
est resté le prince de la gravure* Pendant plus de deux 
siècles, nul n^a pu le détrôner et conquérir la palme que 
lui avaient décernée ses contemporains. Gomment donc 
se fait-il que, dans sa ville natale, aucun honneur public 
ne lui ait été rendu? Espérons qu^un jour viendra où 
justice sera faite et que nous verrons enfin, sinon la 
statue, du moins le buste du grand artiste, du grand ci- 
tojen, du grand homme. 

n Aristoph.» Grenon., Acte 111» Se. t.— Sam. Petit, Lois attî* 
qaeSf L. S, tit* 6. 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES. 



(1) 11. Noël« B«ttire hoùonàte à Naaey» a bien foula nous 
oommniiiqner Forigiiial sur parèhemin, ateo la rignacore du prince 
et le aeean dwal, des lettres de noblesse accordées à Qande GaU 
lot. Elles softt datées da pénultième joar dn mois de jaillet iS84. 
En voici la copie littérale dont nous n*avons retranché qne les 
énonciations, qui sont purement de style : 

« Qiarles. • , et soit ainsi que nonsdeument certio« 

res de la vie louable, bonnes mœurs, probité et mérites de nostre 
amé et féal Qavde Gillot archier de nos gardes demeurant en 
ceste notre ville de Nancy. Ayans aussi esgsrd et &vorable consi- 
dération aux services fideh et aggréables que par Tespace de vingt 
deux sus et plus 11 nous a faict , tant à nostre snitta ordinaire 
par nos pays, qu*en tous les voyages qu*auons faits depuis ledit 
temps hors dé nosdlts pays, enquoy il s^est toujours comporté 
avec iidellité et dilligence que par raison en suons et devons avoir 
tout bon contentement et satisftction. Pour ces causes et antres 
raisonnables considérations nous mouusntes , Joinct qne des sa 
jeunesse il a toujours faict profession des armes qui le rend de 
tint plus ihuorable et recommandable en ce gnide et Estât de 
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Noblesse Â.VONS leellni Qsfde Gsllot, de nostre gnce spéciale, 
pleine pnissanee et aoctorité somiertiiie Ensemble ses en&nu, 
postérité et lignée, née et a naîstre en bon et leal mariage, masles 
et femelles, annobly et annoblissons et do tîltre de noblesse dé- 
coré et décorons ; Voulons et nous plaict que lui et sesdits en- 
fants, comme tels soient réputés, puissent ac<ioerir biens et hé- 
ritages nobles, fiefz et arrière ûeh de quelque nom et qualité ils 
soient et iceu ensemble ceux qu^ils ont ja acquis et que a bon et 
juste tillre leur pouroient obvenir et eschoir par succession, do- 
nation ou aultrement, accepter appréhender» tenir posséder et 
jouyr sans qu'ils puissent estre contrainctz ores ny pour Faduenir 
en aider leurs mains, en quelque manière que ce soit, et diceui 
ordonner, testw et disposer par testament de demiàre folunié 
donations faictes entre les iih et aultrement ainsy joe bon leur 
semblera, aux loii et conditions des fiefs de nos pays, et aaec ce 
puissent acquester tiltres de cbeoalierie et jeuyr des naesmes 
honneurs prioileges franchises libertés prerogatines et préémi- 
nence dont joyssent autres personnes nobles et estraletes de no- 
ble lignée, et que tels soient censés et réputés en tous leurs aetes 
négoces et affliires unt en jugement que dehors, sans qn*ik soyent 
pouroe tenus nous payer ny a nos successeurs ducs de Lorraine 
aulcunes finances laquelle de nostre dit gré avons quitté remis et 
donné quittons remettons et donnons par oeste audit Qande Gallot 
Et en signe de noblesse ei pour décoration d'ieelle Atoos à Icel* 
luy et k sesdits enfants postérité et lignée descendus et desosA- 
dans de luy en leal mariage, eomme diei est, donné et donnons les 
Armoyries telles que ey dessoubs elles sont emprainetes auec 
puissance de les porter et en «ser en tons lieux, comme antres 
nobles ont accoustnmé user de leurs armes. Que sont d*asiir à 
cinq Estoilles d*or, perles et pissées en saultenr, timbrées d*an 
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deitrocfaer reaestu et componé d*or et d'azur, tenant une hache 
é*annes, Le tout porté et soustenu d*un Ânnet morné d'argent 
eouertd^un Lambrequin aux metaulx et couleur de Lescut (*). Sy 
doDDona en mandement etc Donne..,.» 

L'entérinement à la chambre des comptes de Lorraine est du 
17 septembre 4S84. 

Ces lettres de noblesse ont été transcrites sur le registre des 
anoblissements depuis Tan ilfJZ jusqu*en Tan 1592. Ce registre 
se conserre an Trésor des Chartes de Lorraine ; les armoiries y 
sont jointes. 

(î) Le héraut d*armes était quelquefois aussi concierge du pa- 
lais (M. Lepage, Palais ducal de Nancy, p. 23). Jean GaHot Tut 
suGcessifement ponrfu de ces deui charges. Il fut d'abord nommé 
poursuynnt d'armes par lettres-patentes du 24* jour de mars i 600, 
dont foici la teneur : 

« Charles, par la grâce de Dieu, duc de Calabre, Lorraine, Bar, 
Guddres, Marchis, Marquis du Pont à Moussoui comte de Pro- 
uence, Vaudemont» Blamont, Zutphen etc. A tous ceux qui ces 
présentes verront Salut. Comme des le mois de décembre en Tan 
quatre ringt quatorze nous ayons prouueu nostre cher et bien amé 
Balthazar Grock de Testât et office de Poursuiuant d'armes au 
titre de Yaudemont pour en jouyr jusques à nostre bon plaisir, et 
que présentement, pour certaines bonnes considérations, nous 
ayons deschargé ledict Crocq dudit estât et soit de besoing pour 
le bien de nostre seruice prouuoir audit estât de personnage ca« 
pable idoine et suffisant pour rcxercer bonnement fidèlement et 
loyanment : SAUom faisons qu'ayant ooQgnu par expérience la 

n Callot a gravé lai-mème les armes de saïamille. Voyez le CaU- 
logue de rœuTre. 

7 
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MiffisiBCêi capaeiié, diligence et eiperience esuns en la personne 
de noetre ame et fetl Jean Galloi, lequel depuis quelques «ois 
pour Tabsenoe diidît Grocq aurait faiet les fonctions dudit estai 
a nostre contentement selon fte rapport qui nous en aurait esté 
faict par nos msreschaulE et eu esgard ans bons et aggresbies 
seruices qu*il nous sursit fsictx pendant ces guerres demîeres 
et au parauant, comme il ûiît encore de présent, tant en esut 
d*arcber dé nos gardés qu*aukres commisaîonst voyages et ei- 
ploiu particuliers esquels raurions employé. AiroHS a îoeluy ton 
Csllot pour ces causes et sutres raisonnables a ce justement nous 
moavantSi donné conféré el octroyé et par eesies» donnons con- 
férons et octroyons ledit estât et ofliee de ponrsuyvant d*arnies 
au titre de Vaudemont (\ pour en jonyr d^ores en auant et jus- 

• 

(*) Plus tard il fut Hiraui dTarmeê sons le nom de Clermont (Dom 
Calmei, BftHiothèqae Lorraine, p. 182), et on te vofl figurer, en 4608, 
arec le titre de Roi éTarmeê, ï h pompe funèbre de Charles III. — Il 
parah, qacSqne les lellro-palentes ci-deisas transcrites nVn disent rieo, 
^ lean Csllot élail aumi Cheke <f omiet. Les gages de ces deux em- 
pMs n*élsient pas bien considéraUes.On trouve en effet dans les comptes 
du trésorier général pour IVnée 1601 « A Jean Gallol poursuyuaat et 

doche d'armes au tMie de Yaudemont six vingt ftunes. • H s*sgit Ici ds 

* 

franc baifois, mennoia flctivu ou de eempte qui a souvent varié; d*après 
la table de LIoanoÎB, u I«% p. «K, éHe vuWt, de 1578% < 608, S » (K é»^ 
ai^gentde Feance eu 1790. La valeunduliwiB barroîa a loqoun été en 
duninuMt jusqu'à 4a mortde fieury II en I6aé. Sous Cbsrlss IT et 
pendant roeoqpalion fasufairo, ks varimioas ont été énormes. 

Noos avons vainement cherché, dans les registres des offices, le litre 
de nomination de Jean Callot ft l'emploi de Héraut d'annss. --- Qaant 
au titre de Boi d'armes, noos croyons qu'il était porté dans certaines 
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qnes a nosire bon playsîr,. aux droîcts» aactoriiei, preeniDences, 
gages, prolÏÏGtz» libertez et immoDîiazy apparieoans et en dcpen- 
dans, et tout amsyque faisaient et pouaaient faire, ses de?anciers 
audit estât. Ct Domtoiis kr ■ârduuht...... Données en nestre 

ville de Nancy le vingt quatrième jour de mars mil six cens. Signé 
Qiarlea... Par Son Altibsb le s' de flanssonnille mareschal de 
Lorraine contresigne Bonnet. » (Trésor des chartes de Lorraine. 
«-Extrait des registres des lettres-patentes pour Tannée i600, 
foUo 310 

(5) Ces renseignements sont puisés dans on précieux manu- 
scrit appartenante M. Beaupré, conseiller à la cour impériale de 
Nancy. On y trouve la généalogie complète, avec les blasons» de la 
Cunille Callo!, depuis Qaude !•' jusqu"^ la fin du dix-«eptième 
siècle. Ce manuscrit provient d*un des membres de cette famille 
et est beaucoup plus complet et plus exact que la généalogie pu- 
bliée en 1823 par M. François^Charles Callot, ancien avocat au 
parlement de Nancy, qui D*en a pas eu connaissance. L'auteur de 
cette dernière généalogie prétend deacendre de François Gallot 
né en 4607 et frère de rillustre graveur. Il suppose que ce Fran- 
çois Callot a été médecin et qu*il fut le père de François Gallot, 
médecio, né i Anserre en i660, lequel eut lui-même pour fils 
François-Joseph Callot, médecio de Léopold et de François 111, 
dont la vie se trouve dans Dom CaUnet, Bibliotb. lorr., col. 207 
et suivantes. 

Cette généalo^e pèche par sa base en ce sens que le François 
Callot, né en 1607 et frère de Jacques, n*a jamais été marié. Sui- 

soleanités partieulières par Tun des hérauts. En effet, si ce titre eût été 
permanent, on n'eAt pai rasnqué de rînscrire sur la tombe de Jein 
Callot , dont l'épitaphe ne porte que la qualité de Héraut. 
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vaDi le manuscrii de II. Beaupré, loas les frères poinés de Jac* 
qaes Calloi embrassèrent Fétat ecclésiasliqne, et en particalier le 
François dont il s*agît fut Tiercelin sons le nom de Père Pascal. 

L*impossibilité que ce frère da graveur de Nancy ait été Faîenl 
de M. François-Charles Callot est encore confirmée par les regis- 
tres da Trésor des chartes de Nancy, desquels il résulte que 
François Callot, nMecin, natif de Porlieux, a été anobli le f S 
novembre 1662. Cest évidemment ce personnage qui a été la 
souche des célèbres médecins qui portèrent le nom de Callot an 
xTiii* siècle. Us descendaient peut-être de Jean Callot dit Lié- 
geois, père de Claude Callot, anobli le 30 juillet 4584, et c^est 
précisément parce que sou auteur n*avait pas reçu de titre de no- 
blesse, que François Callot demanda et obtint les lettres patentes 
de i 662. 

Un autre Jean Callot avait obtenu des titres de noblesse le 4 
novembre i623. La minute conservée au Trésor des chartes con- 
state qu*il était né dans le Comté de Vaodémont et qu*il était 
pourvu d'une charge d*officier des salines de Dieuze. Il y est qua- 
lifié en outre « d*homme bien lettré et honoré de Feutrée du eon- 
seil du Duc.» 

Jean Callot étaitpil le frère du médecin anobli en 1662? Âppar- 
tenail^l à une autre famille ? Cest ce qu'il nous est impossible 
de décider. Tout ce qu*on peut affirmer, c*est qne ni Fun ni Fautre 
n*étail de la descendance de Claude Callot, anobli en 1584, puis- 
qu'ils ont été anoblis tous les dcui à des dates bien postérieures. 

Nous avons placé h la fin de notre travail une généalogie de la 
famille Callot, dressée Unt d'après le manuscrit de M. Beaupré, 
que d'après les pièces authentiques conservées au Trésor des 
chartes de Lorraine et à la mairie de Nancy. — Fane de docu- 
ments certains et aniérieurs à Jean Callot dit Liégeois, nous 
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avons été obligé de suivre, pour les ancêtres de ce personnage, 
le Nobiliaire de Lorraine de Dom Pelletier, que nous avons été 
souvent à même de rectifier pour les temps postérieurs à Jean l«'. 

(4) Uerreur des historiens sur la naissance de Callot ne peut 
être attribuée à rétablissement du calendrier Grégorien. En effet, 
si Ton suppose que Gallot avait quarante-trois ans accomplis lors 
de sa mort, le 24 mars i635, il serait né, d*après Fancien càlen« 
drier, à la fin de i 59i (vieux stjle). Si, au contraire, il ri^avait 
pas achevé sa quaraote-troisième année, lors de sa mort, il serait 
né après Pâques de Tannée 1592, ancien et nouveau style. Cette 
observation ne permet plus de douter que Gallot soit né avant 
1595. 

Dans ses notes manuscrites, Mariette adopte aussi la date de 
1592. Voici comment il discute la question : « H est constant que 
Jacques Callot est mort le 24 mars 1655 âgé de 43 ans (Félibien 
dit que ce fut le 28 mars, mais Tépitapbe dit le 24]. Ainsi je ne 
puis comprendre pourquoi Baldinucci, qui rapporte Fépitapbe la- 
tine où cette date est marquée, fiie le temps de sa naissance en 
1594, et Félibien, qui convient auàsî qu'il est mort en 1655, âgé 
de 43 ans, le fixe seulement en 1593. A moins que ce ne fût au 
commencement de cette année 1593, et pour lors Callot étant 
mort le 24 mars 1635, il n*aurait fait que commencer à entrer 
dans sa 45* année. Le portrait de Callot, gravé par Lasne en 
1629, apprend qu*il était pour lors âgé de 36 ans; il était donc 
né en 1593 ou peut-être sur la fin de 1592, ce qui me parait 
plus conforme à la vérité.» 

Tout en adoptant avec Mariette la date de 1592, nous croyons 
que c*est plutôt au commencement que vers la fin de Tannée 1592 
qu'il faut reporter la naissance de Gallot, parce que Tusage a tou- 
jours été d'inscrire les âges sur les épitaphcs d'après les années 
accomplies on du moins prêtes à s'accomplir. 
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(5) Bellange o^est pas Dé, comme le dit le père Ilasson, en 
1894. Les comptes du trésorier géDéral de Lorrsne , conMTfés 
dans les archifes da département de la llevrthe, constatent qn^il 
exécutait dès 1 602 plasîears tra?aiiz importants pour Qiarles III 
dont il était le premier peintre (Voy. Le Palais Dacal de Nancy 
par M. Lepage, p. 78, ad notam). Il snocéda dans cette diarge 
à Claude Henriet en 4 603. On voit, d*aprè8 ces documents, ce qn^il 
(but penser de l'opinion de M. Heinecken qui fait naître Bellange 
vers 4612. 

(6) Gela est si vrai qtt*«n spirituel écrivain, M. Arsène Bons- 
saye, a donné de ces quatre gravures une analyse piquante et non 
moins exacte que la nôtre, avec laquelle elle ne présente cependant 
que de rares analogies. On va en juger : 

« Dans la première eau forte... la bande est conduite par un 
Jeune gaillard pas trop mal équipé : feutre i larges bords, cbevenk 
retombant en boucles, pourpoint beaucoup trop tailladé, coutelas 
d*nn côté, carabine de Fautre, enfin chausses qui balayent la pous- 
sière. Le jeune bandit est suivi de deux chancelantes haqnenées 
portant chacune femme et enfants, Tun à la mamelle, Tautre à 
peine sevré, mais déjà bravement en croupe* A la queue du cheval 
un saint homme de brigand, habillé de b défroque d*un moine, 
et suivi de deux enlants qui vont de compagnie. Le premier est 
vèin d'un costume qui vant bien la peine d*ètre décrit : pour cha- 
peau, une marmite dont Tanse lui fait un collier, pour canne, m 
toume-brôche, pour habit un panier, pour haut de chausses un 
gril, si bien qu*on jour de mauvaise cuisine, les bohémiens pou- 
vaient allumer Ten&nt. Vient ensuite le cheval et la charrette. Un 
Bohémien d*un âge mûr, comme il convient pour garder un cheval 
si fougueux,est gravement assis sur le bftt. D'une main il se tient au 
eoUier, de Tauire, il lève un fouet redouuble. IJ porte sur le dos 



(89) 

«0 petit ]>arH do vin ou de liquear qo*il a bieo raison de oe ooo- 
6er qu'à Ini-mèoie. Sor ce baril un coq apprifoué chante et do- 
mine la scène de sa crête et de son panache. Dans la charrette se 
rencontrent pèle-mèle un homme armé d*ane lance, une femme 
qui allaite un enfant, d'autres enfants qui animent le cheval, des 
ustensiles de cuisine, un chat, un chien, des poules égorgées. Un 
Ane suit la charrette, portant, comme les chevaux, une mère et 
son enfant à la mamelle. De chaque côté de la charrette encore 
des enfiints, toujours des enûints, qui sont déjà des Bohémiens, 
car ils se montrent avec orgueil des poules et des canards volés 
sur la route. Enfin la caravanae est gardée sur les derrières par 
un Bohénûen hardiment taillé qui porte un agneau sur son bras, 
un mouton en handouillère et une formidable carabine sor Fé- 
panle. Toutes les figures ont bien la physionomie de leur réle. 
Les hommes sont sailvages, la maternité donne ans femmes un 
doui air de mélancolie, les enfants sont insolents et burlesques, 

Tâne et les chevaux sont chétifs à faire peur 

» Dans la seconde eau forte, nous assistons à une Ao/le de 
Bohémimi au premier cabaret d'un village. La troupe s*est ins- 
ullée avec armes et bagages dans un grenier à foin couvert de ro- 
seaux. Sur le premier plan, un homme à pied et une femme à 
cheval arrivent en traînards, avec grand renfort de butin : lapins, 
poulardes, agneaux et autres menues rapines. La femme va des* 
cendre de cheval ; avec ses cheveux épars, son collier de vérote- 
rie, sa draperie rayée, son sourire mutin, elle est agréable à voir. 
Un galant bien équipé lui offre gracieusement la main ; comme con- 
traste, son compagnon d^aventures est bien le plus splondide co- 
quin qu'on puisse imaginer : carabine, sabre, coulelas, rien ne lui 
manque. Le reste de la troupe est déjà installé à ce point que les 
cochons qui habitaient le rez-de-chaussée du grenier à foin ont 
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pris h fuite daos leur panique : les pauvres bètes n*avateDt jamai» 
TU si mauvaise compagnie. Leur fnite est plaisante ; ils renversent 
tout sur lenr passage, même les Bohémiens. Devant rbabitation 
se pavanent avec leurs guenilles majestueuses et leurs éoiffnres 
pittoresques les dignitaires de la bande ; à la suite de ce groupe, 
qui sent la canaille bien née, se dresse une échelle où grimpent 
des enfants qui vont au grenier...... 

M. Houssaye n*a pas décrit les deui autres eaus fortes; ceb 
l'aurait entraîné trop loin. 11 a voulu reconnaître dans la seconde 
Jacques Callot assis k côté d*un des Bohémiens. Nous ne pouvons 
admettre cette indication* Le personnage désigné parait avoir en- 
viron 20 ans. Nous avons longtemps cherché, mais inutilement, 
quelle est la figure sous laquelle la tradition veut que Callot se 
soit lui«mème représenté. Les indices sont trop fugitifs pour qull 
soit permis de former à cet égard même une simple conjecture. 

(7) On ne connaît rien des essais de gravure que Callot aurait 
exécutés à Florence, avant 1607, pendant qn^il travaillait sous 
Canta^allina. Il est vraisemblable qu'ils furent asseï informes, à 
en juger par le portrait de Charles III, qui fut gravé à Nancy dix- 
huit mois ou deux ans après, et dont il sera parlé dans la note 
suivante. On a d^à fait remarquer qu'avant d'aller en Italie Callot 
avait profité des leçons de Démange Crocq, graveur de Nancy. 
Cest vraisemblablement à cause des dispositions extraordinaires 
que l'enfant montrait pour la gravure, que Gallina lui donna 
quelques leçons de cet art. Personne n'avait jusqu'alors essayé 
de le pratiquer dans un âge aussi peu avancé. Cette précocité 
s'est rencontrée quelques années pins tard ches le champenois 
Nanteuil. 

(8) Cette remarque n'avait pas échappé au savant et judicieux 
Mariette, qui a parlé deux fois de ce portrait dans ses notes ma* 
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Bucrices. Voici œ qall en dit d*abordi en analysant les pièces 
rares qu*il n*avMt mes qne dans le cabinet de H. de Berîogfaen. 
« Le portrait de Charles 111, doc 4e Lorraine, fort mal grayé 
an burin par Cailot, avant qne d*aller en Italie. Cestun bnste dans 
une forme ovale, avec cette inscription à l'entonr, en lettres 
capitales : SniRiaa : gabolus 111 : D : G : Gala : Lotha : 

Bar : Gubld : dux : Mabchio : ■tssifor : coh : pbo : tatd : 

• 

Albi : BTC : iETA : sym. awio Lxt i 607, et an bas de la 
planche (à droite) / CMoi fteit tt exeudit. Celte inscription est 
pnre et sans aucnne altération. Cest aussi sur cela seul, et sur la 
date, que Ton peut se persuader que ce portrait est de Cailot, tant 
il est mal gravé et peu dans la manière qu^il a eue depuis. Hais 
le moyen ! II était pour lors si jeune et n'avait eu personne qui lui 
eût enseigné à manier le burin ; car ce ne fut que plus tard 
qu'il alla en Italie , où il apprit cette profession chez Philippe 
Tbomassin. D est vrai que Ton dit qu^avantqne d'aller en Italie, 
il avait déjà appris à dessiner chez Henriet, et ce portrait^i 
n'est guères bien dessiné. Il est aisé d'y répondre. Une personne 
qui sait dessiner a de la peine à le montrer, lorsqu'elle en est 
empêchée par la difficulté qu'eUe trouve à manier le burin ; et 
d'ailleurs quoi qu'on en pût dire, Cailot ne devait pas être fort 
habile dans le dessin. Ce portrait est bien singulier et unique (*)• 
Il a 6 p de haut sur 4 p 6 > en travers. » (Notes de Mariette, 

r» 23). 

Plus tard, Mariette a consigné dans son précieux manuscrit la 



(*) Blarietie n'avait vu alors qne l'exemplaire du marquis de 
^hen, qui se trouve anyourd'hoi à Paris, au cabinet des estampes* Plus 
tard il a ajouté à sa première note : « Je l'ai va dans les œovres de H« le 
Premier et de M; de Lorengère. • 
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remarque sttWaote, oà Von trouve de Dovvelles observations sor 
le même poriraii de Charles 111 : 

« PeodaDt les deux années qa*U demenra auprès de son père, 
il y a apparence qa*il se livra tout entier à son inclination pour le 
dessin (*), ce qui n*a été remarqué par personne» et il com- 
mença même dès lors à manier le borin ; car on voit de loi le 
portrait de Otaries 111 gravé en 1607. Cestun assez mauvais por- 
trait de grandeur ift^ en hauteur, gravé au burin. Il y mit au 
bas son nom tout au long : / CaUoi feeii et excwUt. Il eût été 
sans cela très-difficile de recoonaHre dans la suite que c*était son 
ouirage, car dans cequ*il*a lait depuis au borin, à Rome et à 
Florenœ, il n*j a rien qui approche de celui-ci. Cest une manière 
absolnment diATércnte, ce qui vient de ce qu*il gravait ce portrait 
sans avoir aucun maître qui le conduisit ; an lieu qu^ayant été à 
RomOt et y ayant copié les quatre saisons du Bâssan, gravées par 
les Sadelers, et quelques pièces des doute mois de Tannée, de 
Golaert, d'après Stradan, le tout sous la conduite de Philippe 
Thomassin, il se forma une manière de graver au burin qui tenait 
beaucoup de celle de Thomassin. Cela se reconnaît surtout dans 
les petites pièces des ubleaux de saint Pierre qu^il grava, suivant 
tontes- les apparenoes, étant à Rome.... De Rome il passa à Flo- 
rence vers le commencement de 1612. ■ (Notes de Mariette, ^ 23). 

(9) Nous laissons subsister le doute sur Tépoqoe et le lieu où 
cette pièce a été gravée, parce que ce doute a existé dans Tespnt 
de Mariette, qui, dans ses dernières notes, parait croire qu'elle a 
été exécutée à Florence. Nous ne pouvons partager cet avis. 
Toutefois, nous transcrivons plus bas les diflérentes notes do 

(*) Ceci est confirmé par les travaux dont il est parlé dans les deux 
noies suivantes. 
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célèbre iconographe, en les accompagnant de nos obsemlions 
personnelles. 

Longtemps annt qae le Catalogne de Toravro de H. de Loren- 
gère eAt été publié par Gersaint, Mariette disait, à propos de la 
généalogie des Poredets : « H. HeUe m*â assaréi|n*il y atait une 
généalogie en mie senle feniile de la famille des Porcelets, en 
Lomine, gravée par Gallot, et de ses bonnes choses. M. de Qé- 
rambanlt en a nne éprenve et le dessin original de Callot. • 

Phis loin, et à nne date contemporaine de la publication dn 
Catalogne de Quentin de Lorengëre, on lit : « Le rapport qne m*a 
fait H. Helle n^esi pas dans la vérité. Je viens d*avoir oecasionde le 
Yén6er snr réfHrenve et snr les dessins qni appartenaient à M. de 
Qéramfaaolt. L^esttmpe a été décrite par Gersaiat, p. 118 de son 
Caulope des estampes dn cabinet de Lorengère ; mais, comaM il 
ne Ta pas fait eiaetement, en voici nne nouvelle description. Le 
morceau est, ainsi qn*il le dit, de deni planches qui, étant assem- 
blées, portent trente-trois pouces de hant snr ringt ponces de 
large. Le centre àe la planche est occupé par un carré long 
contenant Tarbre généalogique de la manson des Porcelcu, (amilie 
noble de Lorraine f), et tout autour sont disposés trente-trois 
sujets historiques et particuliers à cette maison : doute à droite 
en deoi colonnes et doue à gauche dans la même disposition ; il 
y en a six autres en tète, eo deux colonnes, en dessus desquels 
est placée une figure d*nn Christ debout, tenant sa croix, et au 
pied dndit arbre généalogique sont encore trois sujets disposés 
en manière de cul de lampe ; c^est en cet endroit qn*on trouve 
d*ttn côté les lettres mitiaks qni sont celles de celui qui a dressé 

(*) La maison de Porcelets est originaire de Proveuoe ; elle porte 
4V à un pourceau possant de ssbie (Dom Calmet, Bib. lorr., col. 614). 
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cette généalogie, P. M. L. M. CoUedor, et de l*autre côté Jae, 
Callol teulptor. 

» Si jamais estampe a eu besoin qae celui qui Ta gratée y ait 
mis son nom, afin qu'on sût de qui elle était, e*est assurément 
celle-ci; car, que le nom de Callot n*y soit pas, je défie à âme qui 
Tive de se douter qu*il y ait jamais mis la main. Elle esl fort mal 
gravée au burin et d*un goût de dessin qui n*est pas meilleur, et 
qui ne fut jamais celui de Callot. 11 est pourtant vrai qu^il Ta gra- 
Vée ; mais il ne pouvait pas mieni faire dans ce temps*U, car 
e*est un de ses premiers ouvrages, et qui a dû avoir été fait dans 
le même temps que le portrait du due de Lorraine Charles lll. 

» Les dessins que possède M. de Ciérambault et qui sont en blanc 
et en noir, sur du velin, sont les mêmes qui ont servi à Callot pour 
sa gravure. Cest Touvrage de quelque peintre médiocre et non le 
sien. Geui qui l'avaient choisi pour graver cette pbnche suppo* 
saient, et sans douté avec raison, qu'il n'en savait pas alors asses 
pour inventer des sujets ; ils les firent dessiner et laver à Nancy 
pour servir de modèle au graveur, et il n'eut qu'à les réduire en 
une forme plus petite. J'ai donc raison de dire que M. Helle, en 
m'annonçant ces dessins pour être de Callot, et sa planche pour 
être de ses bons ouvrages, ne m'avait pas accusé juste. » 

Vers les dernières années de sa vie, Mariette est revenu sur 
Topinion ci-dessus exprimée, et qui nous parait la vraie, que la 
généalogie des Porcelets a été gravée en Lorraine. Dans une dis- 
cussion à l'occasion du saint Mansuy, il suppose que la pbnche 
qui représente ce saint, ressuscitant un enfant, a été commandée à 
Callot par un Lorrain qui se trouvait alors à Florence ; puis il 
ajoute : « Ce Lorrain était peut-être le même qui, dès les pre- 
miers momenU de l'arrivée de Callot ^ Florence, lui donna à 
{graver celte généalogie des Porcelets, dont M. Ciérambault avait 
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«ne épreove, el, dans ce cas, qui paraît possible, la pièce D*aara 
poÎDl été gravée, comme je Taî cru, en Lorraine, mais en Italie, 
ce qui revieut à peu près au même. Je préférerais cependant la 
dernière opinion, parce que, tout mauvais qn^est le travail de cette 
pièce, il me parait d*une trop grande étendue pour avoir été en- 
entrepris par quelqu*un dont c'était le coup d*essai. » 

Malgré Testime singulière que nous professons pour les opi- 
nions èiprimées par Mariette, lorsquMI se rectifie lui-même, nous 
croyons qu*il s'€st éloigné de la vérité dans sa seconde note, et 
que TopinioD qu*il a consignée dans la première est beaucoup plus 
vraisemblable. Mariette fait, contre son babitude, une hypothèse 
toute gratuite, et que rien ne confirme, en supposant qu^un Lor- 
rain inconnu a été confier à Gallot la gravure de la généalogie des 
Porcelets, dans les premiers temps qu*il était en Italie. Il dit que 
ce peut bien être le même qui lui commanda, pour Tévèque de 
Toul, le miracle de saint Mansuy. Mais la pièce qui représente cet 
événement est, suivant Mariette lui-même, de Tannée 1616, c'est- 
à-dire, dn bon temps de Gallot, tandis qu*il est évident queia 
généalogie est un des prepiiers ouvrages de l'artiste. Si la pièce a 
été gravée en Italie, c'est bien plutôt & ftome qu'à Florence qu'il 
faudrait, selon cette hypothèse, fiier le lieu de son exécution. 
Elle est, en eflet, et Mariette le reconnaît, fort inférieure aux tra- 
vaux exécutés sous la direction de Philippe Thomassin et encore 
bien plus à l'enfer du Dante, d'après Poccetti, qui fut certaine- 
ment un des premiers ouvrages gravés par Callot, lorsqu'il vint se 
fixer à Florence après avoir abandonné Rome et l'atelier de Philippe 
Thomassin. 

M. de Porcelets, fort jeune encore, fit de longs et fréquents 
voyages en Allemagne, en Angleterre et en Italie, de 1604 à 
1607. Il fut sacré évêque de Toul, à Rome, par le cardinal Bel- 
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lânnto, le 27 décembre i607, alors qae Gillot ii*j était pas eo- 
core. Il vint immédiateiiieiit prendre possession de son évèché et 
il flt, en personne, la visite de tout son diocèse» ce qni, suivant 
Don Calmet, ne s^était pas fiât de mémoire d'homme. Quelques mois 
plos urd, il asnsuit aoi obsèques de Charles III. 

N*esi-il pas dès lors tout à fait vraisemblable que ce fut dans le 
coufs de Tannée 1608, qu^il fit dessiner sa généalogie, dont la 
gravure fbt confiée à Galtot, fils du héraut d^armes et auteur du 
portrait de Charles lU t Dans tous les cas, cette hypothèse nous 
parait beaucoup plus probable que celle d*après laquelle il faudrait 
admettre qu'on aurait été diercher au fond de Fltalie un graveur 
de 46 à 48 ans, alors sans nom ei sans ulent, pour lui foire 
eiécuter une généalogie. 

Quant à Tobjection tirée des grandes dimensions de la pièce, 
elle nous touche peu. Callot était asses hardi et assez entreprenant 
pour aborder, dans un Age aussi tendre, un travail qui aurait 
eflirajé tout autre que lui. L*enfant qui avait déjà donné tant de 
preuves de précocité, ne devait pas Mre arrêté par la dimension 
des planches sur lesquelles il avait à travailler. Cette difficulté 
vaincue est, du reste, tout le mérite de son ouvrage. 

(iO) Cet ouvrage a été connu parle P. Menestrier, qui le men- 
tionne ainsi : « 11 y a un livre où les armoiries de toutes ces mai- 
sons (de Lorraine) ont été autrefois gravées par Callot, avec la 
description des blasons au-dessous de chaque écusson (Diverses 
espèces de Noblesse. L^fm et Porii, 4683, in-i2, p. 390). 

Mariette avait d'abord pensé que le P. Menestrier faisait allusion 
au livre de Mathieu Husson, imprimé en 4674, auquel Callot n'a 
pu mettre la main. Mais il est revenu plus tard sur cette erreur 
et il a dit : « U y a réellement un livre intitulé : Recueil des armes 
et blasons de toutes les maisons nobles et anciennes de Lorraine, 
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recherchées ei gravées par le sîear Cailot, Roi d*anQes de Lor- 
raioe, pet. iii-4* sans daie ni liea d^impressioD. 

a Ce vQliuae éuU chez M. de QérambauUy et il y en a on sem* 
blable, et mène pins complet, chez le Roi, dans la collection de 
Gaignières. Cest Tonvrage cité par le P. lienestrier, Jéanite ; mais, 
%i rpD j (ait attention, le titre dn Une ne dit pas que les planches 
qu'il contient soient gravées par GslloL Son père ou son frère 
(car ions denx ont été béraots d'jirmes de Lorraine et Jacques 
CalJot ne le Sui jamais) s*en disent les aotenrs. Ce ne sont qne de 
simples armoiries, tontes snnnontées de lambrequins et si uni- 
formes, qu^ils paraissent tous avoir été calqués sur le même des- 
sin. Et cela est, ainsi que le blason, d*une si mauvaise touche, 
qu*on ne pent croire que Tbabile Gallot j ait mis b main ; à moins 
que ce ne soit on premier outrage que son père lui aura fait faire 
dans le temps qu'il gravait le portrait du duc de Lorraine, c'est- 
à-dire, avant le voyage dltalie, et qu*on ne veuille qne le père se 
soit £ut booneur de Touvrsge de son fils, et qn*il n'ait pas fait 
difficulté de s'attribuer des armoiries qu'il regardait comme son 
bien et ajant dessiné le texte des blasons qui sont de sa charge. 
En tout cas, la postérité ne perdraii pas beaucoup quand on la 
dépouillerait de si fiubles productions. » 

Bien que nous n'ayons pu voir les volumes dont parle Mariette, 
nous en avons rencontré un semblable chez M. Noël, notaire hono- 
raire àNanoy, qui en arapporté ezactement le titre sous le n» S043 
de son Catalogue. L'inspection de ce volume nous a démontré que 
c'est bien, quant aux blasons, le même ouvrage qui a fût partie 
du fonds de Gaifaières. L'exemplaire de M. Noël contient 206 
blasons gravés dans des cartouches de modèle uniforsM ; an bas 
de Fécu on lit, en lettres italiques gravées sur la planche, le nom 
du personnage avec la description du blason. Chaque blason occupe 
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le recto d*QQ feuillet ; le verso est blanc et parait destiné à rece* 
▼oir des annotations. Il est possible que le nombre des blasons 
soit plus considérable dans d*autres esemplaires. L^eiemplaire que 
possède H. Noël a été offert par Fauteur des blasons à Haut et 
puissant seigneur Messîre Erard Baron du Chastellet Marquis de 
Tricbasteaut seigneur et Baron de Tons, BuUegneuille, Lomont 
la Neufelle, Senoncourt, Harbourg, etc.. Conseiller d^Estat de son 
Altesse et Marescbal de Lorraine. Ces titres sont ceux d*Eraid du 
Ghatdet, VI* du nom, qui revint en Lorrabe vers 1608 et mourut 
le i 3 décembre 1648, âgé d*environ 86 ans. Le titre est manuscrit, 
comme Pétait celui de Texemplaire décrit par Mariette ; mais il 
ne contient pas, comme ce dernier, la mention évidemment fausse : 
Graviêi par le sieur CaUtd Roi d^airmes. Cette mention est proba- 
blement Tœuvre d'une main étrangère. Voici ce qu*on lit sur 
Texemplaire de M. Noël : « Recueil des armes et blasons de la no- 
blesse de Tancienne cbevalerie de la Lorraine et autres bonnes 
maisons étrangères y alliées, recherchées par Noble Jean Callot, 
Héraut d*armes des Duchez de Lorraine et fiarrois, et par luy- 
mesme dédié à Monsieur du Chastellet, Marescbal de Lorraine », 
pet. in-4*. Après ce titre manuscrit, et qui doit évidemment varier 
pour chaque exemplaire, vient une dédicace générale {*) ainsi 
conçue : 

(*) Elle est de la même main que le titre et la dédicace particulière k 
Erard du Chastellet, dont il a été parlé d-destos. 

Ces mduetions viennent à l'appui de Tallégation du P. Meneslrier, 
qui attribue à Callot la gravure des blasons. Elles sont changées en cer 
titudepar les documents positifs qu'on trouvera ci- après. 
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A MmUwn â$ VoKwUitmt d^evaUrii de Lorraine, e/c. 

Bien qii*U semble sopperflii de chercher de protection pour un 
ouvrage qui porte de si belles armes si est*ce qu'elles nous son 
tellement propres que je les estimerais mal asseurées si ie leur 
faisais uoir le jour en dautres mains que les nôtres. Ce sont If es- 
sieurs les marques de uostre noblesse, les reliques de nos prédé- 
cesseurs, les caractères de leur gloire et les monuments très- 
fidels de leur fidélité euTors Dieu TEglise et leurs princes. Eu 
tout oecj ie ne uons présente rien qui ne soit purement uostre 
puisque oest Iheritsge de nos Pères et le seul bien de nos maisons 
qui est le moins allienable. Ge que iy aj contribué du mien et en 
quoj je pcendray la uanite de uous dire que îe nous fais un pré- 
sent est le long tranil avec lequel ie les aj nettoyées de toutes 
les erreurs et falsifications que la nonchalance des siècles passes 
y auait laissé glisser croysnt que restituer aui armoiries de uos 
ancestres le mesme blason qu*ils portaient iadis dans la Palestine 
estait faire autant que de redresser leurs statues, Uous les uerres 
donc iey accompagnées de celles de uos alliances lesquelles iy ai 
adjoutées, et distinguées de tellç sorte qu^au lien d*y apporter de 
la confusion elles uous seruiront de lumière pour ihhis recognoistre. 
Que si dans le desordre que je les ay ooudiées je n*ay peu con« 
tenter les prétentions de plusieurs ny satisfaire à leurs droits et 
preeminenoes, Je vous supplie très bumblement de croire Mm^ 
sieurs que ie fais ici le Héraut et non le malstre des cérémonies 
et que mon destin n*a pas été dassigner les rangs aux uns ny re- 
muer eduy des autres laissant ce changement a la conduite de la 

8 
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proQÎdence et de la fortane aasqaelles seulles appartienl de releuer 
ou abaisser les grandes fiaimilles. Poar moy, comme chaque maison 
s'est présentée je Tay placée confusément dans ce recueil n*ayant 
eu d'autre guide que le hasard, ny d'autre intention que de uons 
tésmoigner que ie suis 

Messieurs 

Uostre 1res humble cl très obéissant serTitenr 

Jbah €ALL0T. 

Le Jean Gallot qui a signé cette épttre dédicatoire est-il ie père 
du graveur, ou son frère, on son noTeu, qui tous les trois ont été 
Hérauts d'armes de Lorraine ? Cest ce qu'il est impossible de dire 
tout d'abord d'une manière certaine. Les blasons eux-mêmes on l-ils 
été gravés par Gallot ? C'est également ce que l'inspection seule 
des planches ne permet pas d'énoncer autrement que sous forme 
dubitative. Cependant il y a un motif plausible pour penser que 
les blasons sont réellement des premiers temps de Callot, alors 
qu'il s'exerçait à manier le burin à Nancy. Cest que tous les 
lambrequins, bien que paraissant calqués les uns sur les autres, 
ont été cependant gravés séparément sur les 206 planches dont 
M. Noël possède les épreuves. On procède en général autre» 
meut dans les ouvrages de cette nature. On ne ftit qu'une 
seule planche destinée à tirer tons les lambrequins avec les écus 
blancs, puis on grave ensuite chaque écu qui est collé sur le lam- 
brequin. On épargne ainsi la moitié du travail. Pour qu'on n'ait 
pas usé d'un moyen aussi simple, qui a été employé notamment par 
Mathieu Husson, il faut que l'auteur des planches ait considéré la 
gravure da chaque lambrequiu comme un exercice dont il avait 
besoin pour s'habituer à manier le burin. On voit d'ailleurs que 
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le travail est celui d*ua écolier; si le père ou le frère de Callot le 
lui avait demandé à son retour de Florence, on y retrouverait 
certaioement un cachet artistique qui manque tout à fait à la suite 
que nous venons de décrire. 

n existe à la bibliothèque de TÂcadémie des sciences, belles- 
lettres et arts de Lyon» un manuscrit qui était autrefois dans la 
bibliothèque publique de cette ville (n» 867) et qui est intitulé : 
Mémoires et négociations de M. le comte de Brassac, par Mari vin. 
— M. de Brassac fut successivement gouverneur delà Saintongc, 
de rAngoomois, puis de la Lorraine après la prise de Nancy en 
1635. Ses mémoires contiennent tout ce qui s'est passé d'inté* 
ressant dans ce pays de 1633 à 1636. Marivin, qui en a écrit la 
copie, avait été employé à cette époque en qualité de secrétaire 
d^ambassade et de commissaire général des guerres. 

« A la suite de ces Mémoires, on trouve un nobiliaire avec le 
blason des principales familles de Lorraine appelées rAncienne 
Chevalerie. Cent cinquantensix armoiries le décorent ; et, ce qui 
les rend recommaodables, c*est qu'elles ont été gravées par Cal- 
lot. Ce fut le dernier ouvrage de ce graveur célèbre. Quelques 
jours avant sa mort, il fit présent à Marivin de ce recueil qui était 
le seul qu'il eût formé. Après lui, sa veuve emporta les planches 
de ces armoiries dans une maison de campagne qui fut entièrement 
pillée par les Suédois, de sorte que ce manuscrit paraît offrir les 
seules épreuves qui existent. Il provient de la bibliothèque Ada« 
moli » (Note de Delandine, ancien bibliothécaire à Lyon, commu« 
niqoée par M. Monfalcon, bibliothécaire actuel). 

Cette noie, reproduite incomplètement dans les deux éditions 
de la Biographie universelle, analyse asses exactement le passage 
du manuscrit de Marivin dont nous avons pu nous procurer la 
copie, grâce à robligeance de M« Dareste de la Chavanne, profes- 
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seur d'histoire à la racnlté de Lyon. Dans une espèce d*af ertisse* 
ment au lecteur» qui précède la collection des blasons, Marivin 
s'esprime ainsi : « Je vous avertis que les armes de la noblesse de 
Lorraine ont été gravées pr le sieur Gallot* personne illustre en sa 
profession, et qui a fait plusieurs ouvrages considérables. Le der- 
nier desquels est ceUuy«cy, qu*il n*eul pas plus t6t achevé qn*i! 
mourut à Nancy, où j'étais pour lors. Quelques jours avant sa mort, 
il m'avait fait ce présent, dont il n'avait jamais tiré autre exem- 
plaire. Après sou déeès, sa veuve ayant réfugié à li campagne 
toutes les planches, croyant les mettre en sûreté, à cause de la 
garnison française qui était entrée daas Nancy, il se trouva an 
contraire que les Suédois étant entrés en Lorraine, fi rent brûler 
le lieu où étaient ces planches , qui est la raison pour laquelle je 
me trouve la seule personne qui aye ces armes. Mail on m'a dérobé 
cinq ou six planches que je trouve de manque, assavoir celles 
d^Qaraucoun, de Stainville, d'Ische, d'Audera^y et deux o« trois 
autres que je ne trouve pas, à quoi vous devei prendre garde, l'ai 
laissé des feuillets en blanc popr les faire mettre. » 

Le récit de Marivin esuil exact dans touiea ses parties? On va 
en juger. Qu'il ait reçu de Gallot les blasons dont il parle, c'^st 
ce dont on ne peut douter, puUqu'il s'agit d'un fait qui kû est 
personnel; mais ces blasons sont41s le dtmkr ouvrage, ou, an 
contraire, l'un des pnmkrê ouvrages du célèbre gra?eur Y Cesl oe 
qu'il éuit essentiel de constaier^ Pour y parvenir, autant que pêêr 
«ble, nous avons décalqué l'un dès blasons du recueil de M. Noèl, 
et nous avons envoyé ce calque à Lyoft, afin de le confronter avec 
ceux du recueil de Marivin. Voici la réponse de M. Dareste de la 
Chavanne : « Il y a environ ceat dnquante armoiries ayatU Coiil#f 
le mtm tomère^puiib emaOimM iienUqm àcehddUnUvouim'o' 
vei fnvayi k intim. On dirait ^uUMii'éprwvet du mêm^iifpt 
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ou de la mAim ptoieAc. U grandeoir des planches est la mènie, les 
iioflss des familles Mttt ékactement eoiiformes pour réeriiere à 
ceui dont tous me donidez le modèle. « 

Après cette cotafiromatioD, la qnesUon nous semble tranchée. 
Il est évident : i» que le rccaeil donné par Gallot à Marifln est 
identique à eeini de M. Noël et qu*il n*en diffère qne par le 
nombre des planches, ee dernier en contenant beancoop pins ; 
i» qne Mariiin s*est tMMnpé en donnant ces armoiries comme le 
dernier onvriige de Gaftoi ; il Mfflt de les regarder pour être 
oon^ncQ q*e c^est fontrage d^in apprenti gratenr et non celni d^un 
artiste Hlostre parvenu à toute la puissance de son talent ; 3* qne 
le recueil de Lyon n*eàl pas nniqàe, pinsque, indépendamment de 
cehn de Ma Noël ^i est è Nancy, MH. d*Hoder et de Qérambault 
en possédai^t deus autres qui sont aujourd*huI à la bibliothèque 
impériale. 

Quant è rineendie de la maison où se trouvaient ces planches, 
nous ne savons si le fait est exact, mais nous pouvons affirmer 
qu*elles n^ont pas toutes été détruites vers iSSti. On remarque en 
effet, dans le recueil de M. Noël, plusieurs lambrequins avec Técu 
en blanc, sans noms de famiUes an bas des planches et sans des- 
criptions des armes. L*ttne de c^ planches s*est trouvée en la 
possession d*on neveu du célèbre graveur. 11 était Prémontré, sous 
le nom de père Dominique, et abbé de rE8tange.Gomme son grand 
père, son père et son oncle Jean, il s*est occupé de recherches 
sur les faÉailles nobles de Lorraine. Ces recherches sont consi- 
gnées dans un manuscrit in>folio décrit par Dom Galmet, Bib. 
lorraine, col. 206, et qui se conserve à la bibliothèque de Nancy. 
Les armoiries qui décorent ce manuscrit sont entourées d*un même 
lambrequin gravé, dont Tabbé dé FEsUnge a fait tirer un cerUin 
nombre d'épreuves pour dessiner les blasons sur Técu blanc. Ce 
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lambreqvia esl en tout conforme à ceui qui 8e iroavent dans le 
recaeil de M. Noël. Celte dernière circonstance pronte que toute» 
les planches gravées par Gallot poor cette suite d*armoiries n*ont 
pas été détruites, mais elle tend à confirmer ce que dit liari?in de 
leur authenticité. 

(il) Félibien dit simplement : « 11 fut obligé de quitter son 
maître, qui eut quelque sujet de jalousie à cause de la familiarité, 
peut-être trop grande, que Gallot, alors jeune et bien fait, avait 
avec sa femme. » On a brodé sur ce simple passage des aventures 
extraordinaires. Sous la plume des romanciers, Gallot est devenu 
un Lovelace, un Saint-Preui, voiremémeun personnage du drame 
modernoi Parmi ces fictions, la plus ancienne en date se trouve 
dans un recueil intitulé : CuHatilh galanUt. Amsterdam, i687, 
p. 55 à 58. Le conte dont notre artiste est le héros a pour titre : 
Li Tableau parlanL 

(12) On lit dans plusieurs biographies et M. Robert^Dumesnil 
lui-même parait accepter que, dans deux tableaui du musée de 
Paris, peints par Claude Gellée, les figures sont de Gallot. L*on de 
ces ubleaux représente le siège de la Rochelle, en 1628, Tautre 
le Pas de Saze forcé en 1629. Â cette dernière date, Gallot se 
trouvait certainement à Paris ; mais Claude Gellée n*y éuit pas. 
11 n*y avait même jamais été. Eu effet, Sandrart et Baldinucci , 
quoique présentant quelques dissemblances dans leurs récits, 
sout muets sur le voyage de Qaude Gellée à Paris. En quittant la 
Lorraine, il se rendit à Fribourg, puis à Rome et à Naples. 11 re- 
vint à Nancy, en passant par Lorette, Venise, Munich et la Forêt 
Noire. Ce voyage eut lieu dans Tété de 1625. L'année suivante 
fut employée tout entière aux travaux des Cannes à Nancy, et, en 
quittant cette ville pour retourner en Italie, Qande se dirigea par 
Lym sur Marseille où il s*cmbarqoa avec Charles Erard, qui se 
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rendait àRome. Il y arrin le joardft saint Lac, de rannéè 1627, 
et, depuis cette époque, il ne quitta plus Rome. Il est donc im- 
possible quil ait pu peindre, à Paris, des tableaux représentant des 
événements accomplis en i628 et i6S9. Il n*est pas même cer- 
tain que ces tableaux soient de Cl. Lorrain. Bien que l'ancien 
liTret du musée de Paris les lui ait attribués, un connaisseur dis- 
tingué les donne à Jacques Courtois, et cette opinion n'est pas 
dénuée de vraisemblattce (Voyez, Histoire de Part du paysage i par 
M. Depertbes, Paris, 1822. P. 157 ). 

(13) On n'attribue généralement à Callot dans cette suite que les 
buii pièces auxquelles il a mis son nom : ce sont les 6*^ 9*, 17«, 
18«, 19% 22% 23* et 26»; cependant il faut évidemment reconnaître 
qu'il en a été gravé également sept autres qui ne portent aucun nom» 
mais qui sont entièrement dans la manière de œlles qui portent 
la signature de Tartiste lorrain. Ce sont les 7., 12», 14*, 16«, 21«, 
34« et 25«; ce qui porte à quinze le nombre des morceaux gravés 
par Callot dans cette suite. Pour de plus amples détails, voyez le 
Catalogue de Tœuvre. 

(14) Voici la note du père Hnsson sur celte pièce ; le fonds en 
est, comme toujours, emprunté à Félibien : « La première pièce 
de Callot à Teau forte fat un saint Mansuy, premier évêque de 
Toul, qu'il grava, si la pièce est véritablement de Callot (*), sur un 
dessin esquissé sur les lieux, proche Toul, et sur un portrait de 
M. de Porcelet (**) ; puisque, selon la date mise au bas de cette 
planche, Callot la grava en 1613 (*"*). Or, il était sûrement Si Flo- 

{*) Il n'y a aucun doute possible à cet égard : toutes les parties de^ 
cette estampe révèlent le faire du maître. 
{**) Voy. Dom Calmel, Bib. lorr. p. 613, if colonDe. 
(***) Celle date se lit avec peine sur loulcs les épreuves de saint Uut- 
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rrace alorSf comme il esl prouvé ptr la date de litre d*ttiiê titgé- 
die nommée HairpÊMe$. q« est de Florencet i6l3. On voit dans 
cette pièce (de 10 ponces S liÇMS de largenr» sur 8 ponces 6 
lignes de hanteur) saint Manscy aocoupapé de trois ecdésiasti* 
qnes en bonnets carrés et en surplis, dont nn en anmusse, tons 
trois ayant des auréoles, le bonnet carré sur la tète ; nn roi con- 
ronné, le sceptre à la main» sa cour et m garde à sa snitoi b 
reine à côté, è genoni ; le prélat eai en chappe, an bas de laquelle» 
en devant, è droite, sont les armes des Porcelets, et ods paroa 
que Gallet r^résenta saint Mansuy sous la ressemblance dé Té* 
vèque Porcelet. A droite ^t le jeune bomme que ssînt Maasny 
ressuscite, lequel est soutenu sur son séant par un esclave, ou 

domestique qui Ta repècbé (*}; une raquette est aui pieds du 
jenne homme (la plus rare n*a point de raquette) (**). Dans le 
lointain da tableau Si droite, on voit, dans une place ou drque, 
des hommes qui joutent ; è Tentour, sont les baraques des bu- 
venrs ; plus loin de grands enclos; puis Tabbaye de saint Mansuy 
et ses jardins. Enfin le Moni*saintf-Michel, dit anciennement le 
Mon^e^fiar, et le petit édiice qui le couronnait. Derrière les 

• 
suy. Bile a été gravée par une main très-peu exertée. Dnirestelepère 
Huisen se trompe ; il Iknt lire 1616. 

(*) Il ne parait pss le mohis du monde dsns celte pièee que reniknt 
ait été noyé } tout semble témoigner au contraire qu'il a été tué par une 
boule kneée à l'aide d'une raquette* 

(**) Les épreuves sans hi raquette sont tellement rares qu'on en a 
même contesté re&istenoe. On dit cependant qu'il en eiiste deux on 
trois, mais aucune d'elles n'a jamsis pisié os vente publique. Marietie 
affirme avoir vu une épreuve avant k raquette et aussi svant les aimes 
qui sont sur la chspe de Tévèque. 
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personnages on aptrçoii les teim de la cetliédiele» celle de Seini» 
GengooU, le docber dn séminaire* ete. A ganefae» dans le cmn^ 
on pen a»«des8ns de FinseripiionyOn lit» GaUet, iOîZ, » — -Yo^es 
an Catalogue de ToMiYre ce qie nons disons de cette pièce» 

(15) On lit dans Félibîen : « M. YiTOl, èdtttr<rtenr de lamai- 
son dn toi, inteliigeni ei cnrienx «n peliitnre» a gardé longtemps 
tontes les étades de la tnain de Galloc, des graToresfiites ponr la 
uagédie de Soliman» lesquelles le sienr Siltalre consenre pré» 
sentement stoc plnaienrs antres dessins dé cet excellent hcjmme. » 
El pins loin : « Le sienr Silvestre a qnarame-denz dessins à In 
plnne, de ceni qne Gallot fidaait alors ponr M. le dnc d^Orléans.» 
Ces dessins ne se sont pu retronfés lors de la tente dn caMnel 
de M. Jacqnes-Aognsdn de SilTéatre, qui ent lien en 1811. En 
retancbe, on lisait la description suivante sous le n^ 154 de ce 
catalogue : « La descente de croix, dessin à la pierre noire» con»i 
position connue par Testampe de G. N. (liaei G. F.) Silvestre pour 
b suite de la Passion (voy. notre Gatalegne de rœufre de Gallot); 
et vingt-quatre petites feuilles» études et croquis de sujets et de 
figures» très*6piritoellement (kits à la plume» an crayon noir et à 
la sanguine, ou Si la mine de plomb.» 

Le Gatalogue de Mariette» rédigé par Basan, indique (n« 1184 
des deadns), que cet amateur célèbre posBétbit un « ssint Sébas* 
tien percé de flècbes» an milieu d'une grande place remplie d*nne 
multitude innombrable de peuple) il est peint è rbuile sur papier 
et coloré (m) ; on en connaît Testampe. » Ge morceau, qui a été 
adjugé moyennant 2é livres» est actuellement au nombre des des- 
sins dn Louvre (n« 9570 de Tinventalre]» où M. de Hontaiglon 
nous Ta communiqué. U est incontestablement de Callot et peut» 
jusqu'à ttn certain point, servir de pierre de toocbe pour la véri- 
fication des peintures qu'on attribue è ce maître. Il est réellement 
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pelntàrbuile, en cootre-parlie de la graTure, sar une toile irès-fine 
réooie par le collage à nn papier fort. SesdimeDsions sont, Si pea 
près, celles de la gravure. Ce n^est, à proprement parler, qa^une 
esquisse, et il est impossible de penser que jamais Gallot ait 
vonlo en fiiire an tableau. Si Ton y trouve quelque chose de la li- 
berté et de Tesprit du dessinateur, plus habitué cependant k charger 
son pinceau de bistre que de couleurs à Thuile, on n*j reconnaît 
aucune des qualités du peintre. Les tons sont lourds, sans variétéi 
et, somme toute, il y a absence complète d*effet. Nous ne croyons 
pas que Gallot ait été un peintre aussi fécond qu*on a trouvé bon 
de le dire depuis plusieurs années. Cette pièce même, en révélant 
le peu d*habileté de Tartiste dans remploi des couleurs, atteste 
que, s*il a essayé de peindre, il n'a produit que quelques esquisses 
inférieures de tout point à ses dessins lavés ou Si la pierre noire 
d'Italie. 

Mariette possédait aussi un recueil de dessins bien autrement 
précieux que le saint Sébastien, et dont la majeure partie se re* 
trouve aujourd'hui dans les collections du Louvre (n^ ). Ce 
recueil est ainsi décrit sous le n* 1185 du Catalogue de Mariette : 
« Un volume petit in-folio, relié en maroquin rouge, renfermant 
70 (lises 170) dessins do compositions et études de diverses 6gures 
dont : la suite de la grande Passion (elle n*est pas complète), le 
Massacre des Innocents, le Portrait de Démet, la Conversion de 
saint Paul, plusieurs paysages ; le tout à la plume et au bistre* » 
Ces 170 dessins furent adjugés en divers lots, s'élevant en totalité 
à 574 livres. Tersan en eut 14 pour 73 livres, et les 156 resunt 
furent acquis par Lempcreur, d'où ils ont passé dans la collection 
du Louvre. Nous avons pu y admirer un grand nombre de pièces 
charmantes et surtout le magnifique portrait de Deruet. 

M, Leber décrit, sous le n* 1295 de son Catalogue» vingt dessins 
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origiDias, à la plame. de Jacques Callol, repréae&UDt diverses 
figures d'hommes, de femmes, et quelques chevaux, dans le genre 
des Caprices, el qui ne paraissent pas avoir été gravés. M. Leber 
annonce qae ces dessins proviennent d*un cabinet de Florence et 
qu*il ne peut s*élever aucun doute sur leur origine. Ils sont ac- 
tuellement h k bibliothèque publique de Rouen. 

Pendant son séjour k Florence, M.Vicar avait recueilli un cer- 
tain nombre de dessins de Gallot, qui ont été légués à la ville de 
LOle^ où ils se conservent à la bibliothèque publique. 

Le Catalogue des dessins du prince de Ligne rédigé par Bartsch, 
et publié par lui à Vienne en 1794, contient la description de 84 
dessins originaux de Callot. 

Sur ce nombre, il pièces ont paru, au rédacteur du Catalogue, 
appartenir à Israël Silvestre plutôt qu*à Callot. Ces dessins repré* 
sentent des sujets qui n^ont pas été, pour la plupart, reproduiu par 
la gravure. Deux seulement sont dans ce cas. L^un est le martyre 
de saint Laurent, dessin à la plume, en largeur, in«4 ; et Tautre, 
la première idée de la foire de Florence, dessin esquissé à la 
plume et au bistre, in-folio, en largeur. 

Le Catalogue Nejman, publié en 1776, par Basan, mentionne, 
p. 23, sous les n** 152 et 155, les dessins suivants qui ont été 
gravés : 

Le catafalque de Tempereur Mathias, à la plume et au bistre, 
de même grandeur que Testampe, 

Six.pièces de Feutrée du duc de Lorraine (Combat à la Barrière), 
aussi à la pliAne et au bistre. 

Les dessins des deux tentations de saint Antoine, gravées par 
Callot, se trouvaient, au commencement du dix-huitième siècle, 
dans le cabinet de M. Bonlle, où Mariette les a vus (notes ma- 
nuscrites, folio 64). L*un des deux, œlui de Testampc dédiée au 
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doc de b VrUUàre, est pissé ches M. de LoreniBère. et Genaint 
Fa décrit) p^ 23 da dtalegee de cet smateir ; Tautre dessin de la 
platacke gravée à Floreice, et àùÊi Méi Thiengi a fait une copie, 
est deteftu la prepriété de M. de Ittlieene. Il a Bgert en 4767 
dans le Catalogne de cet amatenri avec plosieirs dessins de Gallot. 
En Toici la description : 

N« 693. La téntttion de saint Antotne, iini a été gravée en 
deni grandes feniUes, par Antoine Thingkis (§le). Ce dessin fait à la 
plume, et lavé de bistre, est le j^llis capital qie Ton connaisse de 
Gsllot. Il est très^bien conservé, sa haotenr est de 16 ponces 4 
ligtaes, et sa largeur de i4 ponces 6 ligneSé 

N« 6d4. Le martyre de sûnt Sébastieil, dessiné au fnsin et 
lavé de bistre. Sa hanteof est de 7 ponces 6 l%nes» et sa largeur 
de 43 pouces. 

N * 698. La petite foire : très-joli dessin^ la plume et au bistre, 
de 6 pouees9 lignes de baui, sur iS pouces 6 lignes de large. 

N«696. LeportraitdeLavalette à chevri : dessin lia pierrenoire, 
et estompé, de H pouces de baut sur 6 pouces 6 lignes de large. 

N* 697. Les deoi vues de Paris, dessinées au fnsin ; cbaenne 
porte 10 pouces de haut sur i2 pouees 6 lignes de large. 

N« 698. La suite des Baillifs {BaUi) et autres études au 
nombre de trente-quatre dessins, les uns an crayon, les autres lavés 
de bistre, renfermés sons verre dans quatre bordnres. 

N* 699. Un volume in-folio, mar., renfermant 936 dessins, 
dont un grand nombre de figures et sujets latés de bistre. Cet 
objet est très-intéressant pour les véritables amateurs. 

Outre la mention relative au dessin de la tentation, on lit dans 
le Caulogue Quentin Lorengère, p. S3 : 

N* 34. Trente-huit dessins, la plupart d^élodes et sujets ori- 
ginaux de Gallot. 
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N« 55* Sept beaii dessins originans de GiUot faits sa bistra e( 
doDt il 7 en St entre antres, deni qui ontsern à an des ^nds 
sièges qn'il a gravés. 

Le Catalogne de M, Paignon-Dijonval, téë^ par M. Bémrd, 
en 1810» contient, sons les n»« 2506 Si 2554, rindication de pln- 
sienrs dessins de Gallot, parmi lesquels nous remarqaons les 
suivants : 

2506. JesnswChrist lavant les pieds de ses apdtres ; le fond n*est 
pas terminé ; dessin à la plame, lavé de bistre, snr papier blanc ; 
1. 7 po.,b. 3 po. 

.2507. Jesnt-Ciurist présenté an penple ; dessin à la sangnioe, 
lavé d*an pea d*encre, snr papier blanc ; h. 8 po. , 1. 6 po. 

2508. Tenution de saint Antoine; an démon, sons la fignse 
d'une femme, tire le saint par son manteau ; dessin à la plnme, 
lavé de bistre sur papier Uanc ; 1. 8 po., b. 7 po. (*)• 

2509. Quatre petits dessins : rannonciation ; saint Siméoi^ 
StjIitOy et deux * compositions différentes de saint André sor la 
Croix ; dessins à la plume, kvés d>ncre et de bistre sur papier 
blanc ; baut. de diacun : I po. 6 1., larg. 1 • po. 

2511. Portrait de religieuse assise et vue de profil ; elle tient 
un livre de ses deux mains ; la figure est à mi-corps ; dessin kvé 
de bistre, sur vélin ; h. é po., 1. 2 po. 

2512. Les géans foudroyés; composition connue par festampe 
que Gallot en a gravée an burin; beau dessina la plume lavé de 
bistre ; ce dessin est de forme ovale; 1. 14 po. h. 8 po. 

2517. Quatre paysages ; on voit dans Tun des barques à droite ; 



(*) Ce sujet dillère entièrement de li^ première tenUtioa gravée h 
FtorenoSi et de celle qui a été dédiée m duc de la yrilUère* 
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dans raotre, une.maison avec arcade sur une rivière; dans le troi* 
sième, des ckanmières à droite, et au milieu un puils ; dans le 
quatrième, une espèce de colombier, au milieu et à gauche, un 
village au bord d*une rivière; ces desûns sont à la pierre noire, 
lavés de bistre sur papier blanc ; largeur chacun de 8 po., hauteur 
3 po. Ils ont été gravés par Callot. 

2521. Un grand dessin à la pierre noire, lavé de bistre, sur pa- 
pier blanc; on voit à gauche des ruines et une grotte dans laquelle 
est saint Antoine ; à droite, des fabriques au pied des rochers, 
au bord de la mer ; 1. 24 p. , h. 14 p. 

2524. Le parterre de Nancy; dessin à la pierre noire, lavé 
d*encre de chine, sur papier blanc ; il est connu par la gravure 
qu*en a publiée Callot, 1. 14 p., h. 9 po/ 

5K825. Portrait d'homme à cheval, ou de face, tenant de la main 
gauche un bftton de commandement ; on voit dans le fond une 
armée en bataille ; dessin ï la mine de plomb, lavé de bistre, sur 
papier blanc; h. 17 po., 1. 15 po. 

Croquis représentant la première pensée pour la composition du 
portrait ci^essus; à la pierre noire, sur papier blanc; h. 5 po. 
sur 4po. 

2527. Croquis à la pierre noire ; écusson soutenu par deux 
femmes ; c'est le titre du Ombal à la Barrière; h. 6 po., 1. 4po. 

Voyez encore» sur les dessins de Callot» les Catalogues deCrozat» 
n*« 997-1000; Renouard» 1. 1», p. 534; Denon, n«« 7i 1-716; 
de Villeneuve, n** 533-535 ; etc. 

(16) Callot se servit de ce vernis jusqu*à la fin de sa vie. Voici 
ce qu'on lit, à cet égard, dans Fouvrage de Bosse intitulé : De la 
manière de graver à Teau forte et au burin» Paris, Jfombert, 1745 : 
« Tai sçu par feu Monsieur Callot qu'on lui envoyait son vernis 
tout fait d'Italie» et qu'il s'y fait par les menuisiers qui s'en ser- 
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veBt pour vernir leurs. bois; ils le nomment VenUeegroito da 
U^naiolû 11 m'en avait donné dont je me suis servi longtemps ; à 
présent je ne sers de celui dont la description est ci-dessus. Le 
meilleur se fait à Venise et à Florence ; il se vend chet les épiciers 
et chez les droguistes. » — Jombert fait suivre ce passage de Bosse 
de la remarque suivante : ■ Le vernis dur dont M. Bosse vient de 
donner la description (page 3, édit. i745) est sujet k plusieurs 
inconvénients. Celui de Gallot dont on parle ici est beaucoup 
meilleur et plus facile à employer. Voici la manière dont on le 
fait à Florence et à Venise : 

Vimit dur demi CaUot a tervaUf appM eommunémm vemU 

de Flùrenee : 

« Prenez un quarteron d]hoile grasse bien claire et faite avec 
de bonne huile de lin» pareille k celle dont les peintres se servent : 
faites-la chauffer dans un poêlon de terre vernissé et neuf ; ensuite 
mettez-j un quarteron de mastic en larmes pulvérisé, et remuez 
bien le tout jusqn*à ce qu'il soit fondu entièrement. Alors passez 
toute la masse à travers un linge fin et propre dans une bouteille 
de verre à large col, que vous boucherez exactement.» 

(17) Le père Husson révoque en doute la réalité de ces offres, 
sous le prétexte qu'elles ne sont pas mentionnées pr Félibien et 
les autres historiens. Mais le fait nous pralt hors de contesta- 
tion, puisqu'il se trouve consigné dans les termes suivants par la 
famiOe même de Callot, qu'on doit supposer avoir été bien ins- 
truite. On lit en effet ce passage dans l'épitaphe du tombeau de 
l'artiste, laquelle se conserve encore à la Bibliothèque publique 
de Nancy : Sic elaruit ut dum ejus glaria Fhrentiœ florerel, ea 
in arte prineeps m (emporii^ à iummo Pmii^e^ Imperatare^ 
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MM non RêfUmi advoetOm fmrii,,. La meatioD est pérenptoire. 
11 est possible ssns doute» et mtee probable, que les offres prin- 
cières ne se prodnisireet pas tontes à l'époqie de la naort de 
Cosme il; mais elles eurent Itea peadant le séjour de Gallot k 
Hofenoe, et elles témoignent de la bante estisM dans laqielle 
Tartiste était alors. Nons le rerrons pins tard refoser les proposi- 
tions de rinlJMite Qaire^Eugéaie et de Louis Xlll Ini-mème. 

(48) Cosme il est mort le S8 fétrier I69i. Cest dans cette 
même année qne Ait publié le poème inliiulé Fiêioiê dUtnÊUm, 
dont le titre a été gravé par Gallot. A partir de eette épocpie, on 
ne trouve plus aucune pièce gravée à Florence par notre maître. 
Ce Alt donc à la fin de Idti» on au commencement de 1629, qn*il 
quitta ritalie pour se fixer définitivement en Lorraine. 

(19) On lit k cet égard dans Félibien : « Ce fut après avoir 
considéré le pavé du dôme de Sienne, fait par Duccio, qu*il se 
proposa de ne faire souvent qu*un seul trait pour graver les figures, 
grossissant plus ou moins les traits avec l'aiguille ou Téoboppe, 
sans se servir de bachnres, voyant que, dans les petites choses 
particulièrement, cela faisait un bon effet et les représentait avec 
plus de netteté. En quoi il a été imité depuis, non-seulement dans 
de petites figures et par des graveurs à l'eau forte, mais dans de 
grandes ordonnances, et par des graveurs au burin. » 

(20) Nons suivons ici, du moins en partie, le récit de Fâibien, 
quoique les deux dédicaces du Livre des Saints qu'Israël Henriet 
a successivement adressées au Cardinal de Richelieu, annoncent 
que les figures de ce livre ont été gravées par Callot dans les 
dernières années de sa vie. Cela peut être vrai pour quelques 
pièces; mais nous croyons que Félibien a été bien informé, lorsqu'il 
s dit que Touvrage a été commencé par CiUot dans les premières 
années de son retour en Lorraine, c'est<Mire, vers 1625. il est 
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diffloile de snpposer qo^oA géoîe aMsî capricieux que celui de 
Callol ait pu s^astreindre à exécoter, saiw désemparer, 490 pièces 
sur le méiBe sajel, dans la mtoe manière, el qai ne se ^rêuient 
pas autant que ses antres coq^pesitlons à la satante bixarrerie de 
son esprit Nons eroyons qtt*il quittait et r^renait ce grtind <m* 
nage à d*assei longs intervalles, et qu'il fiât plusieurs années k y 
tranîHec Ursqo*il mourut, ii n*anit pas même fiât de titre pour 
les létes mobiles. Ge titre ftit exéculé plus urd par Bosse, dont 
e*est un des moindres ouvrages. 

(91) Ge poini est avgourd'hui constant A supposer que la pièce 
qi»*on attribue à Silvestre, et qui pourrait bien être de son oncle 
Hunriei, représente véritablement la veuve de Gallot, ren&nt placé 
dans cette estampe, auprès de sa mère, est évidemment d'un autre 
lit. Le manuscrit généalogique de la famille Gillot, que possède 
M. Beaupré, constate que < Jacques Gdlot, catcographe, ills de 
Jean, bérsnlt d'amMs, et de Renée Brunebault, espousa Catherine 
Knttinger, de Marsal, de laquelle il n*ent enfknla et mourut sans 
hoirs, t Tous les doutes doivent être levés devant ee document 
de famille, dent fauteur rivait vers le milieu du xnf riècle. 

€es doutes^ manifestés par des historiens SMdemes, n'existaient 
pas pour FéliMen, qui déekre avoir, été instruit de tout ce qui 
concerae Callot, « par des personnes qui Font connu particulière- 
ment (probablement Démet, Henriet et Silvestre), et qui sont bien 
informées de toutes les choses qui regardent sa rie. » -^ Après 
avoir parlé du mariage de Callot avec Catherine Kuttinger, Féli- 
bien ajoute : « Il n'eut pas la satisftction d*avoir des enihnts de 
son mariage; mais, en récompense, il eut la satisfaction d'en 
produire un si grand nombre d'autres de son esprit et de sa main, 
lesquels ne mourront point, qu'on peut dire quil a laissé une 
postérité beaucoup plus glorieuse pour lui que celle que beaucoup 

9 
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êù pères laissent après eax dans des enfants qui, soavent, ne leur 
font pas beancoup d'honneur. » 

(22) Malgré toolcs nos recherches, nous n'avons p« découvrir 
aucun document certain à Taîde duquel il serait possible de déter- 
miner la rue et la maison où Callot travailla k Nancy, depuis son 
retour d*ltalie. Suivant «ne tradition, Callot aurait occupé la maison 
qui forme Tangle de la rue portant aujourd'hui son nom, et où se 
trouve actuellement l'école primaire supérieure. Nous ne savons 
sur quel fondement repose cette tradition, et nous devons dire que 
le minutieux Lionnois, qui décrit presque chaque maison de cette 
rue, appelée des Comptes an temps de Callot, ii*en dit pas un seul 
mot. Cet auteur, qui n*ooblte jamais de mentionner les habitations 
des hommes tant soit peu illustres de Nancy, n*avait probablement 
pas une grande confiance dans cette tradition, à supposer qu'elle 
existât de s^n temps. Cependant son attention a dû être appelée sur 
une petite tourelle faisant saillie 4 Pangk} et dans laquelle on veut 
que Callot ait travaillé. Ce silence nous parait significatif. 
• 11 nous semble impossible de tirer aucune induction d'une 

mention qu'on trouve dans le «Rolle des boui^eois, manans et ha* 
bitants de Nancy' et de la ville neuve dudit lieu, pour la levée des 
solx en l'année 1589 «, et de laquelle U résulte qu'il exisuit à cette 
date un Jean Callot, archer, qui habitait la rue de la Boudière, 
c*e8t*à-djre, la partie de la Grande-Rue (Ville*Vieitle) comprise 
entre la rue des Maréchaux et la petite Carrière. 

Cette mention ne peut évidemment concerner Jean Callot, héraut 
d'ariaes, fils de Claude et père du grand artiste. En .effet, Claude 
Callot était anobli depuis 1584, et par conséquent il ne payait plus 
la redevance des sols bourgeois. 

Le personnage indiqué dans les rôles de i589 ne pourrait donc 
être que Jean Callot dit Liégeois. Son fils Claude avait été anobli. 
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iBftit Jead était resté roturier et/ comme tel, soumis an payement 
de la taxe. Da reste, rien ne prouve Tideotiié entre la maison 
qa*on dit avoir appartenu à Jacques Gallot et celle à raison de 
laquelle Jean Gallot, dit Liégeois, était imposé comme roturier, 

(25) Yoiciy en suivant Tordre chronologique, les différentes 
mentions constatant les payements faits à Jacques Gallot, par le 
trésorier général de Lorraine, et dont je dois la communication à 
M. Lepage, archiviste du département de la Meurthe. 

1624. — Payement de 40 fr. pour la gravure et lettres des 
planches de cuivre clouées et soudées sur le cercueil de Henry 11. 
F. Infrd, note 31 , la copie textuelle de la mention de payement. 

26 octobre 1624. — Extrait des pièces justificatives des comptes 
du trésorier général de Lorraine, pour Tannée 1624 ; 

« Mémoire de Jacque Gallot, pour avoir gravé vingt-deux ristal^ 
1ers, des deux côtés, à raison de huit francs par ristaller. 176 fr. 

9 Plus pour avoir fourni les planches de cuivre pour 
graver les dits ristallers 24 fr. 

s Pour tout, monte à 200 fr. 

» De par les duc et duchesse de Lorraine, marcfais, duc de 
Galahre, Bar, Gneldres, etc. 

«Nostre très cher et féal conseiller d'Estat, auditeur des comptes 
de Lorraine et trésorier général de nos finances, Nicolas de Pulle- 
noy salut : Nous vous mandons et ordonnons que, des deniers de 
Tos charges, tous payez et délivriez a notre cher et bien amé 
Jacques Gallot la somme de six vingt francs de nostre mennoye 
qu'ordonnée lui auons pour les parties portées cy dessus, icelles 
réduites a ladite somme de six vingt francs, et rapportant par vous 
cestuy vostre mandement auec quittance dndit Gallot desdits six 
vingt francs ils vous demeureront passez et allouez en despence 
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par 006 très (iers et Team coiMeillers, les siears sariotebdants 
de DOS finances, préaident et feus, dea comptes de Lerraîne, aax- 
quels raaiideiis ainsi de ftire saas difficulté, car tel est nostre plai- 
sir. Donné à NaDC3f le nogL sixieiBe odiobre Mil six ceat ?iogt 

quatre <*')^ 

Signé Cbaulbs. 

Etplasbas, 

VOILLOT. » 

28 octobre 1624. — Qoitunce de Calloi (la sigoainre seule est 
de sa m^in), poor la somme ordonaancée par le mandement 
ri-dessns : 

■ Je soobssîgnéy confesse avoir reçu de Monsieur de Pullenoy 

Conseiller d*Estat Auditeur des comptes de Lorraine et trésorier 

général la somme de six vingt francs» de laquelle somme susdite 

je me tiens pour contant et bien payé et en quitte mon dit sieur. 

En foy de quoy j'ai signé se jourd'hui vingt huitième octobre mil 

six cent vingt quatre. 

1. Gallot. » 

1625. — F. in[ràf note 24, le mandengienitii receveur de Blâ- 
ment du i8 mai 1625, et la quittance de Callot da 2 juillet 1625. 

1626. —Compte du trésorier général : « Au sieur Jacques Callot, 
sculpteur en taille douce, demeurant en ce lieu (des deniers levez 
au marquisat de Nommeny rapportez cy devant en recepte sous le 
feuillet en marge cent neufieme) la somme de deux mille frans, 

n II est impossible que le payeaient s'applique à ausoda plafiebe 
jiea inonnaiea dont il y a des preuves et o& Ton trouve dosaMouîes 
de 1629. On croit d'ailleurrqne cçs monnaies ont été gravées ponr 
Gaston en 1631. La piècp comptable de 1024 indique doiip ui^ travail 
de gravure dont on ne connaît aucune éprenve. 



q09 S. A. par «fléau de sa UbenUité lay a octrojé en àm pour 
lnjf dosnar moyen de ceminiier sa demenre dans ses pais 6à il 
awoic esié arresié par fèiM S. A. (qae Dieu absolve) et pour les 
cames «aoUoiiBées ea la reqaeale |oincte sjoub le seel secret an 
docvet 4» decoier octobse i6S6 ej read« avec qmtiaboe de»- 
dits 2000 fr. » -^ La quittance n^eiiste pas. 

1627. — Gonpte da trésorier géoéral. « Pajé ausieiir GaHol la 
sosame de ceot francs pour aroîr fint lonies les gravenres des ma- 
chines servant an combat de barrière de S. A. » 

23 juin J 629.T^« A lacqves CaHot demeurant en ce lieu la somme 
de trms cent francs qoe le trésorier hiî a payé pour les frais qo'il 
ki a convenu ftire faisant imprimet les tables géoéalogiques de la 
nuiaon de Lorraine qne Menseigneor ki a hli gtaver, aiosy qa*il 
appert par le mandement do 23* |nin année do présent compte 
cy rends anec quitunce desdits. » —La quittance n*eilste pas an 
arcbives. 

(24) On lit dans les pièces jostificatives des comptes dn receveur 
de Blamont pour Tannée i625 (Trésor des chartes de Lorraine). 

« De par le doc de Lorraine, Harchis, duc de Cakbre, Bar, 
Gneidres etc. 

« A nostre amé et féal Marc Georges receveur de Blamont et b 
ses aucoesaenrs en kdite chaige salut : — L*esiime singulière 
qne nostre cher et bien aymé Jacques Callot, graveur en uilies 
douces» s*est acquise en cest art tant en ItaNe qu*e8 autres pro- 
ttinces ou il s*est formé pendant plusieurs années en la cognois» 
sauce plus exquise dud^ art, et la preuve que nous en auons par 
diuera ouurages qu'il nous a fait voire de sa main, nous ont donné 
sujet de Fayder k s*estabUre par deçà, et lui donner qoelqaes 
moyens de nous y servire et au pubtic; C^est pourquoy nous ayant 
fait entendre que s'il nous pbisait Thonorer de qoelqu'effet de 
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DOBlre gntitade il s'airesteroit volontiers a nous rendre ses 1res 
hombles debaoirs et seroices, et témoigner Taffection qall doit a 
sa patrie, sans adviser ans antres occasions qui le peuvent dis* 
traire de ceste resolution, Nons pour ces canses anons bien 
Tonlnlni accorder la quantité de neuf cents paires de resaulx moi- 
tié bled froment, moitié auoine, a prendre tant sur les grains de 
nostre moulin de Blamont que sure les autres de vostre charge pen- 
dant obascune des trois années suiuantes comme cy après, et par- 
tant nous vous ioBandous et ordonnons que des grains de ▼'• charge 
provenant tant de nostre dît moulin que du surplus de ceux de 
Tostre charge vous en baillies et deliuriez and* Gallot, aux premiers 
termes desdites trois années prochaines ladite quantité de neuf 
cent paires, savoire en Tannée prochaine et au premier terme 
(selon qui les recenez pour nostredit moulin), la quantité de trois 

cents paires de resaulx par moitié bled et auoine et de mesmes de 
la suiaante mil six cent vingt cinq, puis en la dernière desdites trois 

que Ton nommera mil six cent vingt six, Les autres trois cent 
paires restantes des neuf cent sus déclarées, dont nous lui auons 
fait don, gratification et octroy pour luy ses hoirs et ayans cause, 
en faneur des considérations susdites, et rapportant par vous pour 
la première fois copie doement collationnée du cestuy nostre 
mandement, et au dernier payement le présent original auec quit* 
tance pour chacun dudit Gallot ou de sesdits hoirs et ayans cause, 
ladite quantité de neuf cents paires, vous sera pusée et aOouée 
en despense de vos comptes par nostres chers et féaux s' surin- 
tendant de nos finances président et Gens des comptes de Lor- 
raine, aosqoels inandonsn*en faire difficulté; car ainsy nous plaist, 
donné à Nancy le dix huitietaie jour de may mil six cents ving trois; 
signé Henry et pins bas contresigné Janio. 

Pour copie 

Parisbt. 
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» Je sonbsigoé Tacqae Callot Graoeur eo Taille douce de S*. A'. 
confesse aaoir receu da S. Marc George Recenenr du Conté de 
Blamont la quantité de dii sept reseaux (rois bichet de bled, me« 
sure de Nancy, et quatre vingt douze reseaui ung bichetz dis potz 
daveine dicte mesure, et ce sur est eanlant moins (et en tant 
moins) des neuf cents paires de réseaux moictyé bled et aveîne 
qu*ille a pieu a feu de tresheureuse mémoire S. Av que Dieu 
absolue loy assigner sur- la recepte dudlct Blamont par son très 
noble mandement datlé du xtiii* may xti* vingt troisi desquelles 
quantités de xtii res* m bz bled, et iiii" xi res* ung bz x polz 
aud. me (aux dites mesures) je me tient pour content et promectv 
den faire descbargcr ledict sieur recebueur des premiers et pro- 
chains comptée qu'il rendra par devant Messieurs les Président 
Conseillers et auditeurs des comptes de Lorraine, ou autres qu*i( 
appartiendra, sinon les luy rendre a mes frais et despens ; pour- 
quoy joblige tous mes bien, pour foy de quoy jay signe ceste de m» 
main a Nancy ee î jour de juillet 1625. 

-Jaqoi Callot. 1^ 

(25) Nous n*avon8 rien à rétracter du jugement porté sur lar 
poésie du Combat à la Barrière ; elle est détestable. Toutefois 
le poète n*a pas toujours été aussi malheureux. M. Beaupré, qui 
ludique dans ses Recherches tous les ouvrages de Henry Uom- 
bert , en a extrait quelques vers que Malherbe n*aurait pas 
désavoués et qui révèlent un véritable Ulent poétique. Ces pas- 
sages sont malheureusement trop rares et les beautés ne se sou- 
tiennent pas. Ce sont des éclairs qui font mieux ressortir Tinsipi- 
dité qui domine généralement. On n'en trouve pas un seul dans le 
Combat à la Barrière. 

(2G) Voici le passage du père Husson : «r Des manèges, des in- 
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trigues, des cabales de coar en ûiTW ^^vu^ Démet, peintre de 
Nancy, contre Callot; telles à pea près q^e celles en fafeurde 
Pradon contre le grand Racine ; l^ea encore qiie celles d*un duc 
deNe?ers et de madame des Hoalières, bean^ esprits trèa<élèlires 
enleqr temps, qni sifflèrent la Phèdre» ce dief-d*mnvre da gjnie; 
ces petites menées balancent qaélqnes instans la réputation de 
notre grand artiste. Deroet opulent et fastueux tent encore i^tre 
nn grand mettre vainqu^ de Callot; rarrogant orgueil méprise 
h simplicité du génie timide ; avec un 11091 décoré et on suporihe 
équipage» comment Démet n^nnrait^il pas des taleni» on du moins 
des partisans ? Comment ne recefraîtpil pas des élpges* 

» Callot fait son carousel et sa grande me de Nancy, il triompbe : 
cet utre, après Tédipse, brîUe d*un plus gra^id édat. Mais son 
ennemi confondu ne se rend pas, il a recours aux injures ; misera* 
blés ressources d*une mani aise cause, retranchemens ordinaires 
d*une ftme basse. » 

(27) Ou lit dans les comptes du Trésorier général, è la date de 
1627 : « A Claude Desraé, peintre, mUU fr, pour oootr peifiU 
les machines de di?erses inventions et desseings que S. A. a fait 
faire pour sertir an combat è pied qu'elle fit ùm an mois de fé- 
vrier de cette année. » — Les mômes comptes établissent qu^ a 
été payé è Callot «Gml/^oncf pour avoir fajcllovfcileffrnivmrei 
des machines servant au Combat de Barrière de $• A. » La diffé- 
rence entre les chiffres des deux allocations s'explique par cette 
considération que la peinture, et peut être même la constraction des 
machines, a exigé des avances faites en partie pr Deruet, et dont 
il fallait le couvrir (*), mais il n*en est pas moins certain que Callot 

n On ne trouve, dans les comptes du Urésorier général, qu'un seul 
payement fait à des menuisiers pour les machines. Deruet eut donc à 
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i été, comme îâ ledit, hfmoré du ioin en maéhèm mm Deruei ; 
le payement de 1000 fr. ne t^ippltqoe ^\ k peittlure et non à 
TinTention des madiines, qui forent îmigmées peui-fttre en partie 
par des inconnns, mais dont l'exécation eut lien par les soins et 
sons la direction commune de Callot et de Démet. 

Nous sommes heureux de nous rencontrer avec M» Ph. de 
Ghennevières, dansTappréciation de ce fait historique. L^auteur, 
qui n*a pas connu les comptes du trésorier général de Lomâne, 
mais qui a Ihft usage comme nous de la préface du Gomhat à la 
Barrière, réftite fort 8|mrituellement le passage du père Husson, 
que nous avons rapporté V la note précédente : <t Tout cela n*estp 
il pas bien trouvét Le digne Cordelier n*étsit sans doute pas ftdié 
de foire de Téloquence. Une fois Toccasion trou? ée,il s'est fouetté 
Tesprit et grisé de son enthousiasme. 11 n^aurait certes pas voulu 
être è la place de ce misérable Deruet, et peut être même a-t>il 
en quelque pitié de ce pauvre homme si bien foudroyé par lui. 
Cesi la phrase qui Ta perdu ; elle en a perdu bien d'autres !••• » 

(28) Yoid les vers que Gallot a inscrits au bas du portrait de 
Deruet : 

Ce fameux créateur de tant de beaux vidages 
S'estoit asseï tiré dans ses rares onurag^ 
Oà la Nature et L'art admirent leurs efforts; 
II tenait le desseus du Temps et de L'enuie, 
Et luy, de qoy les mains ressuscitent les Morts, 
Pouooit bien par soy mesme éterniser sa vie. 
ûs quand II eost fallu laisser quelque autre marque 



payer les ouvriers décomiaurs qui prirent la brosse sous sa direction, 
et à acheter les couleurs, dépense qui dut être asses considérable, 
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Qui Bilgr6 les rigneon da Sort et de la PwqWy^ 
Le mooitrttt toat enlier k la Postérité, 
Son huile et ses Goolenrs, pour le (aire reoive, 
Aa goost des mieiix sensez, anroient tonsiom esté 
Un Charme pins poissant que Teaa fort et le Cuivre. 

A Qande Deroel» Escaier Cheualîer de Tordre de Portogal, Son 
fidèle Amy lacques Callot Fecit A Nancy 1632. 

(29) Félibien dit positivement qne Callot vint h Paris en i628» 
ponr graver le siège de la Roohelle. Nous ferons observer k cet 
égard qne la prise de cette ville eut lieu le 30 octobre 4628, et qoe 
Louis Xlll revint k Paris le iS décembre de la même année. Il y 
a tout lieu de croire que c*est seulement après son retour dans sa 
capitale qn*il songea à faire venir Callot, qui n'aurait pu être rendu 
à Paris que dans les premiers jours de i629, ou même beaucoup 
plus tard. Cette induction, qui tendrait déjà k infirmer le récit de 
Félibien, aurait pu être changée en certitude au moyen de pièces 
comptables qui devraient se trouver dans les archives de Nancy. 
On a vu en effet (ci-dessus note 23t'fi /Kne), que le Receveur généra) 
de Lorraine a payé à Jacques Callot 300 fr. ponr Fimpression des 
tables généalogiques de la maison de Lorraine, et que ce paye- 
ment a eu lieu d*après un mandement do 23* juin 1629. La 
pièce comptable, c'est-à-dire, la quittance de ces 300 fr. aurait 
pu faire connaître si Callot a touché cette somme loi -même, 00 par 
fondé de pouvoirs. Noos Tavons donc cherchée avec le pins grand 
soin, mais infructueusement. Les archives conservent à cette date 
les pièces comptables du trétorier général ; mais celles du Teee* 
V€ur manquent pour la plupart. 

Dans tous les cas, il est certain que Callot était à Paris en 4629, 
puisqu'on connaît plusieurs pièces datées de cette capitale et por- 
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tant ce millésime, entre tntres le passage de h Mer-Rooge et 1» 
marché d^esdaves. 

(30) Les notes de Mariette noas fournissent des détails intéres» 
sants snr la sépoltare des ancêtres de GsUot. Dans vn voyage qoe 
H. Lancelot fit à Nancy, dans la première partie dn xnw siècle» 
il rapporta à Mariette, qui nous les a conserrées, tontes les épi» 
taphes des tombes de cette famille existant alors dans lie cloître 
des Gordeliers. Yoici les indications recueillies par M. Lancelot : 

« Sur une tombe plate, dans le cloître des Gordeliers, à huit o» 
dix pas avant d^arriver k Tépitaphe de Jacques Gallot, on lit : 

D. 0. M. 

Ct fliST ROBLi Home CLiVDn 
Callot lut vivît archbe 
dbs gardes dv corps "■ (''«) 

» Le reste est caché dessous un autel qui est auprès de Fépitaphe 
de Jacques Callot. » 

Les restes de Jean Gallot, mort en i630, forent réunis è ceux 
de son père, par les soins de Jean , frère atné de Jacques le graveur- 
Cette réunion fut constatée par une plaque en marbre noir, incrus- 
tée dans le mur du cloître, de telle sorte que les tombes se trou- 
vaient horizontalement placées en avant de cette plaque verticale. 
On y lisait : 

Devaht cb marbre flisEirr Nobles 
Claude Callot yivakt Archer des 
Gardes DE L^altbssb dv feu dvc Charles 
qui movrvt le 33* ivillbt 1594 
Et Noble Jeah Callot son fils vivant 
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HKBAViT D'AEKCI BiVO*. DVC QVl HOVAVT 

le 12" ÂoviT. 1630. 

NOBlf IBAH CaLLOT F|LZ DUD« FfV 

KiB. VN PIBUXDIBVOia ▲ PAICT FAIRE ÇBST 
EpiTAPHS A L HONSIUR ET HwaïAB 
]PXSD* DEFFVNCn. 

(Id se irooTiit le Uaaon aiu cinq étoiles.) 
Pmsz Dif V rou» wju Ahei* 

M. Lanœlot, qui a transmis k Mariette la copie de Tinscripiion 
ci-dessus» ajoute les détails soifants : 

« L*épiuphe des pève et grand pève de JÉapies Gallot ne con- 
siste qn'en noe lame de marbre noir, gravée en lettres d*or, dans 
une simple bordore de plâtre peint en marbre. Elle est posée à 
côté de celle de Jacques, dans le mur en retour, faisant un des 
quatre angles du cloître des R. P. Cordeliers de Nancj. » (Notes 
manuscrites de Marietto, folio 39). 

(3i) On lit dans les comptes du Trésorier général pour i624 : 

« A Jacques Gallot, tailleur de taille douce en eau forte.iO' pour 
anoir fourni deux planches de cuyure et sur chacune d*iceUe taillé 
une inscription latine faito et dressée par le s' de la Ruelle, secré- 
taire d*Etat, contenant les an, jour et heure que le feu doc 
Henry II* du nom est décédé, ensemble les an, mois et jour qo*il 
a Técu et régné, auec un éloge à sa louange; Tune desdits planches 
de coyure ayant été soudée contre le cercueil de plomb et Tautre 
clouée contre le cercueil de bois de feue S. A. pour servir de 
mémoire à la postérité » (M. Lepage, Palais ducal, p. iOO). 

11 semble qu'on peut conclure de cette pièce que Gallot a gravé 
Ini-mêmei de 1632 k 1629, les lettres de ses planches. 11 est en 
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effet très^oQteux qa'H ekistât alors à Naney des grafevn de 
lettres. Il n'en Ait pas de même après i629, époque du marché 
fait avec Israël Henriet, qui fit graver k Paris les fettires de tontes 
les plaoches publiées depuis cette époque et 4ni portent la men- 
tion hràel èècuêU. 

(32) La peinture n*a pas manqué de consacrer ce trait si hono- 
rable pour Tart. H. Laurent en a fait le sujet d*nn tableau que le 
public remarqua au salon de 1817. 

» 

(33) Comme la version que nous avons adoptée est contraire au 
récit le plus généralement répandu, nous croyons devoir rapporter 
ici textuellement le passage dans lequel Félibien retrace cette 
scène : « Le Roi ayant assiégé et rédoit à son obéissance la ville 
de Nancy en 1633, envoya quérir Callot et loi proposa de repré- 
senter cette nouvelle conquête, comme il avait fait la prise de la 
Rochelle ; mais Callot pria Sa Majesté, avec beaucoup dç respect 
de vouloir Feu dispenser, parce qu*il était Lorrain et qu*il ne 
croyait devoir rien faire contre Thonneur de son prince et contre 
son pays. Le Roi reçut son ejLcuse eu disant que le duc de Lor- 
raine était bien heureux d*avoir des sujets si fidèles et sî affec- 
tionnés. — (Quelques courtisans n'approuvant pas le reflis qu'il 
avait fait dirent assez haut qu*il fallait Tobliger d^obéir aux volon- 
tés de Sa Majesté ; ce que Callot ayant eutendo; il lépendit aussitôt 
avec beaucoup de courage qu*il se couperait plutét le poUce que 
de faire quelque chose contre sou honnenr si oki voulait le con- 
traindre. » 

(34) Cette pièce a inspiré au iésulte Qoissifli les vii|(-iîeuf vers 
suivants qui en donnent la description : 

Ta. risum teneas : habet hic kn eoraua tauri; 
Hie voluerum psimas ; caudam trahit alter equinam ) 



( 128) 
All«r TaHareas npU ad eertamina tonnât, 
Immam instraeuu naao» pedibnsqaecapriiiis ; 
Sk nada obfertit pelolanti lergora plebi ; 
Hic leg^t, et largo vilatiu foeda cnciiUo 
Tampon, babet monachi geatomqae babitafliqpie praeantis; 
nie inler flammas alaeer, pmnasqae rabeotes, 
Aodpit, et reddit ? entoais follibiu aona : 
Verûm aller Pyrio, aparsnm coi pnl? ère tergun , 
Et oorpos strieUs intùs mncronibiu borret, 
Concipit admoto vifaoem fomite flammam, 
Qoam ponè aeeendlt Stygtis è fratribns nnos ; 
Et Telat immeoso reboant tormenta fragore» 
Ardentem propiàs ai forte admo? eris ignem, 
Sie flie borribili crepitnm cnm mormare mittit 
Undante immixtimi fumo, Taatamqae sob auras 
Tdomiii enieUtsegetem, qoà aaudos aller, 
ObYiaqne uifeato tranaflus pectora ferro, 
CoDcidlt, et molto fondit emn sanguine vitam. 
In medio du ipse Erebl flammanlia voWit 
I, et enonni Stygias ore pbalanges : 
eecîdere illi, velot borrida grando, 
Ant Tolnti in sylvis aTÎnm ae millia condont, 
Vesper obi adnonoit tandem dooedere paatn. 
Interdi aignoqne cmda, lldeiqae polente 
Armatvs dypeo, trepidot Antonlna hostea 
Cogit AYemalea Iterùm remeare latebras« 
PrMîpitiqae fàgl saperas évadera sedea. 

Scalphira, lib. II. 
(38) La famille de Calloi fit élever sur sa tombe an monameni 
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«dins lequel était enchâssé an portrait peint sur marbre noir, qao 
la tradition attribue à Michel Lasoe(*). Cette peinture, dont les 
débris existent encore à la bibliothèque publique de Nancy, est 
fort médiocre. Au^essous de ce portrait se lisait Tépitaphe sui* 
vante, également sur marbre noir, qui est intégralement conservée 
dans le même établissement : 

VlATORi 

Si kgis, habes quod mirerU $1 tmitari ecntrit. 



Jaeobui CàlioU nMiii Naneeianm^ eakograpMœ periUàf 
proprio marU nuUoque docmtê magUlrOf iieelwnnt ut dum ejus 
gioria Fhrentiœ florerêt, ea in aru prineeps tui temporit^ ne- 
mtiM redamantef habilut ac à tuimmo PorUifice^ Imperaiore, 
me fion Regifnu advoeaiut fuerit, q%Ubui terenissimoi pnndpei 
niof anieponent, patriam repetHu uhi Henrico i//» (**) Fran- 
àteo IV C"^) «f Carob UII" duciinUf eahagraphut Hm pan, 
maxime eordi pairiœ omamenU), urbi decori pareiUibut iolatio, 
eoncivUnu deUcOe, uxori iwivHati fuit : dôme anno œUUis 
43« animam etBlo maturam, mors immatura demittem xxiiii. (sic) 
Mardi cidcicxxxt. (sic) Corpuê eharissimœ uxori Cathariii a 
Rumiffin fratrique mœrentihut hoc nobilium majorum tepul' 

(*) Cette Indition, aiui que ceUe d'après laquelle Hiehel Lasne aurait 
fûtpkaieuistdileaaxàNancy, nous paraHfausie.Audin des nombreu 
documents que nous avons consultés ne laisse entrevoir que cet artiste 
ait jamais peint. 

(*) Il y a ici une erreur du graveur de lettres ; il fout lire Henrieo ii. 

{***) François II, frère de Henry II, n*a régné que quelques jouis, el 
s*est démis de Tautorité ducale en laveur de son fils Charles IV. 
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thro émtmêim rMiqumt^ préndfmn qftUkm mMM» fideU, 
IMfHMi otamo amMU, «rèm eh$(âc pro eîM) opUmo, jm- 
rMtef ^ oèadwwK» «urnitm mortlo itMviffAiio, /htfrfin froHiv 
akeioprtmnki mimmMt Harêk ^knimimné inMit. 

Ici M tetniae récfitare d^ la plaqM reeumgiMre de marbre 
noir oonserrée k la bibllothëqae de Nancy, et qai contient lin- 
acriptionanr laquelle la copie d-desans a été collationnée. 

Sor nne plaqne accessoire et demî-circnldre, on lisait les 
mentions minutes «pie nous empruntons an père Hnsson : 

En Tain ta ferais des Tolames 
Sor les louanges de GàtLOT ; 
Pour moi je n*en dirai qn'on mot 
Son borin fant mieux q[ae nos plumes. 

L^estampe d^Âbraham Bosse représente le monument tel qQ"\\ 
a été érigé. Cest ce dont nous avons pu nous conTaincre en exa- 
minant un dessin à la sanguine et lavé à Tencre de Chine, que le 
consciencieux Mariette avait £ût faire k Nancy en 1738, afin de 
s^assurer que la gravure de Bosse était exacte. Cette gravure est 
en contre partie du dessin qui se conserve dans les notes manus- 
crites de Mariette, f» 45. Le buste seul de Gallot n*est pas, dans le 
dessin, le mteie que dans la gravure; irais le tombean et 9eB 
omemenisoBt été exaeteaenirepfoduks. f) « Il est en Ibme de 



C) Yoid les dimeniioos du monument de Gailot qui nous ont été con- 
aeryées par Mariette: 

c Hauteur du tolat 7 pieds H poucra, largeur générale é pieds 9 
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réuble, de très-bon goût, sur leqael on voit le bnste sculpté de 
GaUot. Il est orné de génies dont Tan, à ginche, s^appnye snr une 
tête de mort ; Tantre, à droite, montre nn écn à cinq étoiles de 
la famille Gallot : vn troiâème, placé snr la cornicbe, porte une 
branche d*olitîer; le quatrième une palme; le cinquième enfin, 
emboachant la trompette de la renommée, surmonte tout le 
monument. L'épitaphe est enchâssée dans un soubassement orné 
de cariatides, de festons et de draperies très-agréablement agen- 
cés, a (M. Desmaretz, Eloge de Gallot, p. 74.) 

Bosse n*a pas cru devoir reproduire Tépitaphe latine ci-dessus 
transcrite. 11 en a composé une autre, en Français, qu*il a substi- 
tuée à la véritable. 

Cette nouvelle épitapbe contient plusieurs erreurs que nous re* 
levons. La voici : 

A LA posnftniTi : 

« Paaemt jetée kt yeux eur cette eeeriluret qwind tu tçauras 
de wmhUn mon voyage a eeti advcoMé^ tn neeeroepas marri que 
iê r^earde un peu le lien ; le mim laequee Calot» ce grand et 
exeettint Caleographe quirepoee eneeUeuen attendam la rtfitir- 

. ponces ; le marbre noir de rinscription a de hauteur, mesuré en dedans 
0Mivre,et y compris le cintre d'en bas, ) pieds et k ligiies, et de largeur, 
9 pieds 7 ponces i lignes. 

9 L'ovale qui renferme le buste, mesuré aussi en dedans œuvre, a 
de hauteur, i pied 11 ponces. — La largeur de la bordure esl de 4 
pouces et demi. ■ 

• La hauteur de l'épitaphe des pères (du père et du grand père de 
Gallot ; voy. note 90} est aussi, en dedans œavre, de 9 pieds iO pouces 
6 lignes, et la largeur de 91 ponces. » 

10 
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r#c(ioii dêi wrpt. Ma naiiianee fut mMiocrtf ma eoiuftltmi 
noMtf» ma me cùwU il heurtme ; mak ma nnùmmie a esté H 
siraiampainiUe. Penomu m m'a e$ti égal tn foute torleifé 
pirfettUmpoar U àemnH la ^onmnnKtV airain. ToutêlaUne 
a comtnU aux hmngei êxirmtdhudfti qui m^tmi aU dounin, 
tamquât pour c«2a, ji toU jamaU $orH de ma modetlii natU' 
retff. le naequiê à Nancy Vannée 1594 (lisez i592) et moum 
(«c) auid à Namiy le 23* (lisez 2i) mars 1655, au re^t tn- 
creyable de la Lorraine ma pairie^ et de tout let plus rares eipr^fs 
de noslre iéèekt et principalement de damaiteUe Catherine Put" 
tinger (lisez KutUiiger)m(mes|N>ufe, qui pour un dernier ieemoi^ 
gnage d^amUii m'a faict dreiter ce tombeau* Prie Dieu pour 
eekd qui ne teprierai (sic) iamenedetien^ etpaue. » 

Le monnmcDt élevé à Callotpsr sa famille a été détroit le 5 mai 
1751, par Técroulement d*uoé partie da cloître des pères Corde- 
liers, accident q«i coAta la vie à hoit de ces religieaz. Voici com- 
ment le père Hasson raconte cet événement : « Une partie de la 
commnnaoté accourt ao bmit de récronlement. Quel specucle ! 
Un amu confos de poatres, de planches, de pierres et de repens. 
On demande des outils pour déblayer en hâte, mais la crainte de « 
blesser fait que Ton déblaje à la main ; déjà se font entendre des 
voix plaintives et sépulcrales, des gémissements de mourants. 
Bientôt s*offrent à la vue des Religieux couverts de sang et de 
poussière, sans connaissance et presque sans vie. On les soulage, 
plusieurs guérissent; quelques-uns meurent; il on reste encore 
d'estropiés qui traînent une vie douloureuse et languissante, qui 
ne cesseront de souffrir qn*en cessant de vivre...» Le portrait et 
le mausolée de Gallot forent, avec nos religieux, ensevelis sous les 
atees ruines. Mon premier empressement, après celui de Iliu- 



manitépoar met firères, fat de rechercher, pour lés réunir, tour 
les prédeu morceaux de Teffigie el di^ mausolée de Callot. (*) w 

Le père Husson, aidé des autres religieux de la communauté, 
parrint en eflét à rétablir le monument de Callot, qui subsistât 
jusqa*eD 1794, époque à laquelle il fut détruit avec les tombes des 
ducs de fjorraine, dont les sépultures furent indignement vio- 
lées ; toutefois on respecta les cendres de Tartiste. (Test donc 
arec raison que le père Husson se plaint de Tinjustice commise 
par madame de Graffigny, arrière-petite nièce de Callot, qui lé 
Ait parler ainsi dans une lettre datée des Champs-Elysées et 
adressée è sa femme : « Ma chère épouse avait voulu m*immort»- 
liser dans le clôture des F. F. Hiueurs de mon pays. S^ils avaient 
de la reconnaissance, ils auraient secondé le noble vœu de la digne 
moitié de moi-même ; mais ils ont barbarement ôté tout ce qui 
pouvait ftiire penser 3r moi; » 

S*il laut en croire le père Husson, les arUstes de Nancy se pro» 
pesaient, à la fin du xtih* siècle, de relever le monument de 
Callot. Le dessin en aurait même été fait par Girardet; mais ce 
projet n*a pas été mis à exécution. 

Pour terminer ce que nous avons è dire de la sépulture de 
Callot, nous ijouterons que les restes de Tillustre Lorrain ont été 
retrouvés en i 825, et transportés depuis dans Tintérieur de Té* 
glise, sous le premier renfoncement è gauche en entrant. Plus tard 
on y a élevé un petit monument qui fait plus d*bonneur aux bonnes 
intentions qu^ao goût de ceux qui ont présidé à son érection. 



(*) Plusieurs fragmenls de ce mausolée se eonservent encore è la 
bibliothèque publique de Ifancy, où ils onl été placés par les loins de 
M. Soyer-WUIemet, bibliothécaire. 
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Le portrtitqai se Toyait surFancien moDoment» etdontUpën- 
tafe nous paraît avoir été attribuée sans fondement k Hicbel 
Lame O, ressemble fort pen k celai qai a été gravé à Paris par 
cet artiste» do vivant de Gallot, et dont la plancbe se conserve à 
Nancy, dans le cabinet de M. Thiéry. On litautonr de ce portrait : 
Jagobus Gallotos, Nobilis LomABiiwDS Cakographm* Amiù 
œtaUi iuœ Mgetimo axto i629. An bas Israël Henriei a écrit : 
« En miraeuhun Artis et naMœ ; hk delineeUwr et inMiiur in 
œre parvo qmdqvid magnifieum naiwra feeit, imo perfedt illa 
wnne qpiif «mim eam dexteratantiviti : undè mârttd erediUÊt 
CaUitifÊm Idearum Unkiu Hceres, 

hrael amUui opUmm eœeudit. 

Et pins bas : M. Lasne ddineavit et fedt, 

(36) Mariette apprécie avec sa sagacité ordinaire la pari de mé- 
rite qne Gallot 8*est attribuée en créant le genre grotesque : « Il y 
a, dit-il, un autre genre où Gallot a escellé ; c*est à représenter 
des sujets grotesques dont le ridicule est si bien marqué qu*on ne 

(*) L'erreor, dans laquelle les bistoriens modernes nous paraissentétre 
tombés k cet égard, prorient sans doute de ce qu*ici encore ils ont mal 
lu Félibien. Cetanteor dit, en parlant du monument de Gallot: c Sa 
femme et son frère lui firent dresser une épilapbe où il est peint k demi- 
corps sur une table de marbre noir. On voit son portrait gravé par 
Hicbel Lasne, qui le donna an public en 1639... > Les mots on voit mm 
portrait qui se rapportent uniquement k U gravure ont été considérés 
comme désignant la peinture. 

Après cela, il est possible que le portrait de Gallot soit réellement, 
comme le dit LIonnois, d'an artiste lorrain appelé Michebasne.llais les 
noms propres sont si souvent estropiés dans THistoire de Nancy, qu'on 
peut supposer que son auteur a voulu parler de Michd Lasne. 
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peut se leDir de rire en les Toyam. Loi^mâiiie était bien aite de 
s^ëgnjer et de se délasser |Mur ce moyen de ses occnpations plus 
sérieases. 11 avatl pn génie singulier pour imsginer des postures, 
des physionomies, des habillements, des figures chimériques, toutes 
plus bixarres et plus burlesques les unes que les autres. La Ten^ 
tation de saint Antoine est un chef-d*QBUfre dans ce genre. » 
(Folio 12 des notes manuscrites.) 

Dans un autre passage, et à propos de la Tenuiion de saint 
Antoine, Mariette s*élèTe contre la qualification de figures à la 
Caillot, qtt*on employait de son temps pour désigner tout ce qui 
était bideui ou burlesque : 

« Je vois souvent que, quand on veut donner une idée du style 
buriesque, on emprunta la comparaison des ouvrages de Gallot : 
mais cette comparaison n*est point juste. Le style burlesque de 
Scarron, de Dassoussy, etc. est un style bas et ignoble, dont ces 
auteurs se sont servis pour travestir le style noble de Viigile» elc. 
et en œb ils ont nbusé de leurs talents et se sont rendus mépri* 
sables. Pour peu qn*on ait tant soit peu de goût, on ne peut lire 
leurs poésies sans ennui. Il n'en est pas de même de Callot. 11 
est auteur de figures grotesques, mais il les emploie avec choix. 
On ne le voit point les employer pour dégrader des sujets sérieux. 
Ses Pantalons, ses Bossus restant dans les places qu^ils doivent 
occuper et ne passent point dans d*aulres compositions que celles 
où ils conriennent. Le seul sujet sérieux où Gallot a introduit des 
figures fontastiques et plus comiques les unes que les autres est sa 
Tentation de s* Antoine ; mais ce sujet le comportait, c'était une 
diablerie. 11 était permis à Callot de donner essor à son imi^ioa- 
tion. Plus ses fictions étaient de la nature des songes, plus elles, 
étaient propres à ce qu*il devait exprimer, car le démon vo«knt 
tourmenter saint Antoine, il était à supposer qu*il avait dû imaginer 
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tontes les formes les plas hideuses et les pins propres I effrayer. 
Nulle pirtaillenrsGsllotn'a mis de semblables figures fantastiques. 
Dans les sujets de TEcriture sainte ainsi que dans les Sièges et 
dans toutes ses autres pièces historiques, il est asseï observateur 
des costumes. Faute d*avoîr eiaminé» on le charge fort mal à 
propos. Mais c'est asseï que quelqu'un ait mal à propos dit que 
tout ce qui est hideui doit porter le nom de /livres di CaUoi pour 
qu*on repète la mtae dioae. » (Note manuscrite datée de 1745, 
foHo 58, tMffo.) 

(37) bans trois mémoires insérés parmi oeui de TAcadémie de 
Naney (années i836, i858 et 4849), notre vénérable et savant 
eollègtte. M* de flaldat s'est efforcé d'établir l'authenticité des U- 
Ueaui attribués k Cjpillot dans les villes de Rome, de Florence, de 
Venise^ de Munidi et de Nancy. H ne nous appartient pas de dis- 
cuter, et encore moins de réfuter, les arguments è l'aide desquels 
M. de Haldat appuie son opinion; laquelle est d'ailleurs partagée 
par plusieurs écrivains coutemporains. Disons seulement que la 
multiplicité et l'énergie des efforts nous semblent être un nouveau 
témoignage de la difficulté qu'on éprouve à éuUirque Callotaii 
lait des tableaui véritablement dignes de oe nom. 

Si nous ne partageons pas l'opinion de M. de Haldat, nous de* 
vous dire que le système qu'il embrasse n'a jamais eu de meilleur 
défenseur. Nous prétendons d'autant moins nous établir juge sans 
appel de ce procès, que la mort vient de nous enlever notre ho- 
norable contradicteur. Nous croyons toutefois que de nouvelles 
études auraient pu ébranler sa conviction. Quoi qu'il en soit, si 
notre dissertation engage quelques personnes à relire les mé- 
moires de M. de Haldat, elles auront à nous savoir gré de leur 
avoir procuré oe plaiair. 

(38) « i'ai «vu, dit Mariette^ quelques tableau peints par 
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lacqaes Gallot» entre «aires les qœtre de h vie dei Bohémiens, 
qoi sont chez le Grand dac, un pea plus gnnds qae les esumpes, 
et celai de Tenfont prodigae perdant son bien an jeo qae Galloc 
a aussi (^vé à Nançj dans nne forme onle. Ia UmchiB «n «il pf- 
«aii(«,«aii«eoirfncr, «<i< i'mfoMihimkqmen iabkavaûpjprwikM 
de Uk beauté d$ teitiiampuêidêteidêiiùu. » (Notes maooscrites, 
^otfo 58.) 

Notre confiance dans le goAt de Mariette sons faîi accepter 
sans contesutîoA raatheaticité ^es tableanzdont il parie. Mariette 
éuit d*aatant pins à même d*on joger, qa*il possédait le Sainl- 
Sébastien qot est sojcard^hoi aa LoaTre. On remarqae dans cette 
esqnisse les mêmes défauts qne ceux qo*il signale dans les ta- 
bleans de Florence. Si, comme on n*en peat douter» les taUeaox 
tos par Mariette sont dans le même genre» ils appartiennent k 
Gillot. Mais ils ont paru si peu dignes de la célébrité du maître» 
que» depuis le voyage de Mariette» personne no les a vus» ou, du 
moins» personne B*en a parié. Ils ont été vraisemblement relégués 
dans un grenier et remplacés par la jolie peinture que M. de 
llaldat dit être exécutée dans la manière de Le Duc ou de Terburg. 
Rien ne ressemble moins au faire de ces artistes que le Sainf- 
Sébastien du Louvre» qui peut servir de pièoe de comparaison à 
tous ceux qui voudront i^précier le mérite de GaUot comme 
peintre. •— Voy. ci-dessus, note 15» ce que nous avons dit de cette 
pièce. 
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JACQUES CALLOT 



SECONDE PARTIE. 



CATALOGUE DE L'CEUVRE. 



OBSEBVATIONS PBBUMIIIAIIIES. 

De tons leg artistes, Callot est celai doDt on a le plus 
cherché à faire l'cmtre complet; tentative utile> au point 
de vue de Tart, si Ton ne s^allacbe qu'aux ouvrages 
authentiques ; mais bien puérile, si Ton veut s'obsliner 
à la recherche de certaines pièces excessivement rares, 
dont le mérite est contestable et Tauthenticité douteuse. 
La Bruyère a peint spirituellement le tourment et le 
désespoir d^nn de ces ieonomanes auquel il manquait 
une pièce pour compléter son Callot. Cest sans doute 
pour satisfaire cette manie passionnée, que certains ico- 
nopolei ont attribué au maître Nancéïen plusieurs pièces 
gravées dans son genre par divers artistes qui, le plus 
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souvent, avaîeni l'intention d'essayer lenrs talents, plutAt 
que celle de contrefaire ou d'imiter Gallot. Ces pièces, 
tirées à petit nombre, quelquefois même uniques, ont 
grandi aux yeax des amateurs en raison de leur rareté. 
A force de l'entendre répéter, on s'est persuadé qu'elles 
étaient de Gallot, et plasienrs ont été réputées telles 
jusqu^à nos jours. Il est temps de les faire descendre 
de la place honorable qu'elles ont usurpée. Certaioes 
pièces qualifiées introuvables, rarissimes, uniques, par 
Gersaiot (*}, doivent, selon nous, être rangées parmi 
les morceaux douteux ; et, pour la plupart, c'est assu- 
rément leur faire beaucoup d'honneur : d'autres pièces, 
auxquelles s'appliquent les mêmes qualifications, doi- 
Yent être considérées comme apocryphes. On n'a pas 
asseï remarqué, jusqu'A présent, que la seule descrip» 
tioD de Tcenvre de Gallot, qui ait quelque valeur, se 
trouve dans un calalc^ue de vente, celui de H. Quentin 
de Lorangere. Bien qu'il ait plos de cent ans de date, 
cet ouvrage prouve que sou auteur savait faire valoir la 
marchandise qu'il livrait aux enchères ; s'il a quelque- 
fois ajouté l'épithète domeute à l'annonce de certunea 
pièces, c'était pour mieux faire ressortir l'importance 
de celles qui étaient réputées rares et authentiques. 



(*) Ciulogne raisonné dct dWerset corioùtés du cabioel de 
fen U. Quentin de Lonugere, par E, F. Cersaïnl. Piris, 1744. 
la-IS. 
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D^aiileurs, comment Cersaint, qui avait vendu à H. de 
Lorangere un grand nombre de morceaux, aurait^ilpu, 
eo rédigeant son Catalogue, se donner à lui-même un 
démenti ? Sa description, précieuse d^ailleurs à plus d^un 
titre, ne doit donc être consultée qu^avec la plus grande 
circonspection par ceux qui ne veulent attribuer à Cal- 
lot que ce qui lui appartient incontestablement. Les 
dates offrent quelquefois un argument irrésistible contre 
les attributions inconsidérées ; mais, le plus ordinaire- 
ment, les pièces douteuses ne portent ni date ni signa- 
tare ; dés lors, il faut s^en tenir au jugement des yeux 
et i cette expérience qu^on acquiert par une longue 
habitude i Tàide de laquelle le fûire du maître finit par 
devenir familier. Comme le doute ne porte jamais sur 
des pièces capitales, rarement sur des bonnes, le plus 
souvent sur des médiocres, il doit être exprimé aussitôt 
qu^il existe. Telle est la régie que nous avons adoptée 
pour la partie de notre travail comprenant le Catalogue 
de Pœuvre de Callot. On y trouvera seulement la descrip- 
tion des pièces portant avec elles la preuve certaine de 
leur origine, et de celles qui nous ont paru présenter 
de tels caractères d'authenticité, qu'il faudrait se refuser 
à Févidence pour ne pas les admettre. 

Du reste, et afin que notre travail soit aussi complet 
que peut l'être une œuvre de ce genre, nous décrivons 
dans une dernière partie^ non-seulement toutes les piè- 
ces douteuses que nous rejetons du Catalogue, mais 
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encore les copies des morceaux aullientiques {*) el aussi 
les gravures faites sur les dessins de Gallot, ainsi que 
les onvrages de ses principani imilaleurs. 

Dans la description des pièces aiilheotiques, nous 
avons suivi la méthode rigoureuse adoptée par H. Ro- 
bert-Dumesni), Un assez grand nombre d'articles ont 
dooné lieu à des anecdotes, à des discussions sur les 
lieui, les dates et surtout sur les dilTérenls éfatt qu^nne 
même planche a pu successivement subir. ?(ous n'omet- 
tons aucun de ces détails. 

En ce qui concerne particuliéromeut les planches, 
elles ont passé successivement, et par quantités fort 
inégales, eatre les mains d'un grand nombre de posses- 
seurs. Parmi celles qui ont été gravées A Home et i 
Florence, plusieurs sont venues en France et out été 
achetées, soit par P. Harietle (le vieux), soit par Lan- 
glois dit Ciarlres ou Qiarlres} (**) d'antres ont été A 



('] La plut grande partie des «soi fortes de Callot s M copi&t 
ï dillércntcs époques, Pirmi ces copies, plusieurs ont été faites 
par des artistes de mérite qui ont sïgoé leurs onnages, on qai, 
tout es gardant TaBOnyme, m lont bornés ù mcntionoer qae i'iu- 
tenticHi seiiln apparlCDÛt i CbIIoI. D'anlrea, noiaa serupnleQx. 
ont copié jusqu'au mat (eeU qui dâsigne ordiDairement une ocnTre 
originale. Il faut ainrs, de toute Décessilc, iodiquer les dUtem- 
blaaces et les mojeps de reconnaître h franile. C'est ce qne nous 
aron* r«it arec le plus grand soin dans notre troisième partie. 

{") Voj- un excellent tra»ail snr Langlois par U. FascKcux : 
RijTue des DeauLAïU. iSSS. 
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Rome enlre les mains de Rossi ; d'autres enfin ont été 
acquises par Cosme II, grand duc de Toscane, et se 
sont conservées longtemps à Florence dans le cabinet 
du grand-duc, d^oû elles ont disparu depuis plusieurs 
années. Parmi celles qui sont échues aux marchands 
que nous venons de citer, et à d^autres encore, plu« 
sieurs ont été perdues ou détruites ; la plus grande partie 
a cependant subsisté jusqu^à la fin du xvui* siècle, et il 
en existe encore aujourd'hui un certain nombre. 

Quant aux planches gravées à Nancy, depuis i 622 
jusqu^àla fin de Tannée 1628, elles sont restées en la 
possession de la famille Callot, et, à la mort du maître, il 
en fut fait deux parts égales. L'une échut à la veuve et 
Tautre aux héritiers du sang, c'est-à-dire, aux cqllaté- 
raux de Gallot, qui n'eut point d'enfants. La part de la 
veuve fut achetée par Israël Silvestre (Gersaiot, Catalo- 
gue de Lorangere, page 125). Celle des collatéraux se 
subdivisa entre eux, et c'est ainsi que la mère de M™' de 
Graffigoy, petite-niéce de Callot H, put en posséder une 



(*) Margoerite-Christîne Callot» dernière des sept enfants de 
Jean Callot, quatrième dn nom (*)» neveu de Tillttstre graveur. 
« Elle épousa en secondes noces, vers Tannée 1685, François-Henry 
d*lssemboQrg du Buisson seigneur d*Happoncoort et de Greui, 

(*) Ce Jean qualrièn* était Ini-méma nn artUte ; car e'eat à lai« bten platdt qa'à «oa 
père, alors fort Agé, que parait 8*appliqacr uo payemeol d« 80 francs fait à Jean Cal- 
lot «n 1654, pour paintnraa tp déirvinpe «I paysasva an notubre de donae (M. Le- 
|)a^, Palais ducal, p. ii^) 
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certaioe qaantilé. Celte dame, chez laquelle les soins 
domestiqaes Teinportaienl sur le goût des arts et les 
pieux souvenirs de famille, fit veuir un chaudronnier^ 
pour transformer en ustensiles de ménage une partie de 
son héritage artistique. Les petites pièces échappèrent, 
par leur exiguité, i cet acte de vandalisme ; mats il est 
pénible de penser que les grandes planches de la géné- 
alogie des ducs de Lorraine, et d^autres semblables, 
furent très-probablement converties en batterie de cui- 
sine (*). 



lleatenaDt des carabiniers du Roi de France, et depuis lieutenant 
des lardes du corps et des chevau-légers de S. A. R. de Lorraine 
Léopold), et niajor de la gendarmerie. » (Manuscrit généalogique 
de la famille Callot, appartenant à M. Beaupré, folio 4, verso.) 

Quatre enfants naquirent de ce mariage, deux fils et deux filles; 
Tune, appelée Françoise» a épousé M. Hugues de Graffigny, dont 
elle a immortalisé le nom en écrivant les Lettres péruviennes. 

Dom Pelletier (Nobiliaire de Lorraine, art. Gallot) donne les 
noms des autres enfants de Marie-Ghristine Gallot, frères et sœur 
de &!»• de GrafGgny. 

(*) Il paraît que ces transformations ne furent pas les seules, 
car il ne faut pas les confondre avec celles que signale une lettre 
de Jadot, architecte de Léopold, qui se conserve à la Bibliothèque 
impériale (Cabinet des esumpes) avec les notes de Mariette, T. 2» 
fol. 35. Ce Jadot, que Lioonoîs (T. 111, p. 57) signale comme un 
assez bon dessinateur, était en correspondance avec Mariette, qui 
lui avait demandé plusieurs renseignements sur des pièces rares 
de Gallot et sur les planches laissées par ce maître en lorraine. 
Voici la réponse de Jadot : 
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Toutefois celle perte ne fut pas aussi coosidérable 
qu^on a bien youIu le dire. Il faut remarquer, en effet) 
qu^il n^a pu s^agir que des planches gravées de 1 622 à 
la fin de 1 628, et, peut-être aussi, de quelques morceaux 
peu importants rapportés dltalie. On a vu plus haut 
que presque tout ce qui avait été gravé à Rome et à 



• Moifsiiuft, 

» Si j*sî tardé à tous envoyer le dessin de Tépitaphe de Callot, 
c*esty comme j*ai en rbonneor de tous faire saToir, que n*ayaQt 
eo que le temps de copier Hnscription, je priai un de mes amis 
de la dessiner pour que je vous la fasse tenir ; ce que par sa non» 
chalance k tarder si longtemps [tk). Pour à Tégard des grandes 
(planches), ce n*est que trop Trai que Tignorance de son héritier 
a été si grande que de faire faire une cuTette de toutes les planches 
qui restaient à (de) ce grand homme qui (laquelle) appartient au* 
jonrd*hu! «o prince de Craon qui la garde précieusement (^. 

» Pour ce qui est desjintiquités des Vosges, comme j*y ai été 
depuis peu» ^ai appris d*uii curé qull aTait Tendu à Fencan d*un 
de ses confrères Thistoire ou les Ântiquitez de TEglise de St-Diez 
à un chanoine, mais comme ce o*est pas ce que tous souhaiitez, 
je ne m*en suis point informé. 

]» Comme je ne puis, monsieur, tous exprimer combien je suis 
pénétré de reconnaissance de tons les égards et politesses que 
TOUS STex euTers moi, j*ose tous offrir, s*il tous platt» mes serTÎces 
et me croire entièrement... etc. 

■ Jadot. 

» A LunesTille, ce 28 août 1732. • 

{*) M. U prinee àê BMotao nous a certifié iim cette curette B*exUte plas au chA- 
t«ao de Craon (Uereiié), dool il cet propriétaire. 
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Floreaco est passé entre les mains des marchands, ou 
est resté longtemps à Florence dans le cabinet du grand- 
duc. Nous constaterons pins tard que les planches pos- 
térieures à 1628 sont devenues la propriété dlsraèl flen- 
riet, par suite d^un traité fait avec Gallot. Il n*est donc 
resté dans sa succession, et sa famille ne s^est partagé, 
que les cuivres gravés à Nancy de 1623 à i628. 

Jean III, frère de Hllustre graveur, dut en avoir le 
quart ou tout au plus la moitié. Celte fraction dut elle- 
même se subdiviser en deux parties égales à la mort de 
Jean lY , grand-pére de M°^* de Graffigny, dont la mère 
eut à partager la succession paternelle avec sa scDor 
aînée, mariée à Jacques de Yilîaucourt. Quand bien 
même on admettrait que les planches gravées n^'oot pas 
été également réparties entre les héritiers de Jean III, 
la portion de ce dernier n^'a pu être supérieure à la moi- 
tié, puisqu^il est certain que la veuve de Gallot vendit 
sa moitié à Israël Siiyestre. Du reste, il est évident que 
la mère de M"^* de Graffigny ne posséda même pas tou- 
tes les grandes pièces de cette époque, car elle nVùt 
pas manqué de convertir en chaudron l'immense plan- 
che de la Grande Thèse, qui se conserve à la Bibliothè- 
que publique de Nancy. Il existe d^ailleurs plusieurs 
pièces de celte époque qui ne portent pas Tadresse de 
Silvestre, et qui étaient par conséquent entrées dans le 
lot des héritiers du sang. Soit à cause de leurs trop fai- 
bles dimensions, soit par tout autre motif, elles ont 
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échappé aux transformations sacrilèges devant lesquelles 
u^aurait pas reculé la petite-nièce du grand artiste. 

Quant aus. pièces gravées depuis 1629 jusqu^à la mort 
de Gallot, elles ont été possédées en totalité (sauf les 
Grands Sièges de la Rochelle et de Tile de Rè (*), ainsi 
que quelques portraits) par Israël Henriet) en vertu de 
la convention que rapporte Fèlibien dans les termes 
suivants : « Pendant que Callot demeura à Pari8> il logea 
avec Israël au Petit-Bourbon : et, quand ils se séparè- 
rent^ ils convinrent que tout ce que Callot graverait do- 
rénavant serait pour Israël, ce qui fut exécuté ponctu- 
ellement ; car toutes les planches qu^il fit depuis son 
retour (en Lorraine) vinrent entre les mains de son 
ami > (*•}. 

Après la mort dlsraël Henriet, les planches possédées 



(*) « Les pîanèhes de la Rochelle et de Pllo de Ré avaient été 
achetées par M. de Lorme, celai dont Gallol a gravé le portrait. 
On atait été longtemps sans savoir ce qu^ellcs étaient devenues. 
Elles sont repames, depuis un ou deux ans, entre les mains du 
sieur Gars, graveur ï Paris. » (Note manuscrite de Mariette, datée 
de 1725.) 

(**) On conçoit dès lors combien sont rares, et vérkablement 
précieuses, les suites de cette époque qui ne portent pas le nom 
d'israét Henriet. Elles sont tirées par ce dernier à Paris, ou peut- 
èlre mémo par Callot, à Nancy, comme épreuves d'essai. Aussi 
sont-elles vivement recherchées, avec juste raison, par les ama- 
teurs dont elles font les déliceS' 
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par lui passèrent entre les mains de son neveu et héri- 
tier, Israël Silvestre, qui ajouta à son héritage eelles 
qu^il acquit de la veuve Callot, ainsi que nous Pavons 
jdit précédemment. II est vraisemblable que c'est à cette 
époque qu'Israël Silvestre inscrivit son nom sur ces 
planches (*). 

Israël Silvestre mourut le il octobre 1691. Sa soc* 
cession ne fut partagée qu'en 1 699. Henriette-Suzane, 



(*) Les épreoTes tirées avant le nom d'Israël Silvestre, quoique 
très-recommaDdables, ne portent pas un caractère de priorité sem« 
blable ft celui qui est le cachet certain du premier tirage fait par Israël 
Henriet des pièces qu*il recevait de Nancy.^ Parmi les épreuves 
des planches ayant appartenu à la veuve Callot ou à ses héritiers» 
les unes ont été tirées du vivant du maître, avant 1629, et elles 
sont exquises i les autres ont été tirées également de son vivant, 
jusqu'à sa mort, et sont encore fort bonnes ; d'autres enfin ont 
vu le jour entre 1638 et le moment où les cuivres furent vendus 
à Silvestre, c'est-à-dire» probablement vers 1661. On conçoit que, 
plus on se rapproche de cette époque,, moins les épreuves doivent 
conserver cette vigueur, ce velouté, ce ton argentin à l'aide des- 
quels on apprécie seulement à toute sa puissance le génie de 
Callot. 11 y a donc un grand choii à faire entre toutea les épreuves 
de ce même état, dont la beauté relative ne peut être appréciée 
que par une grande habitude ou par les comparaisons faites à 
l'aide du rapprochement ; car aucun signe eitérieur et disUnctif 
ne signale la différence énorme qui existe entre une excellente 
épreuve de la Carrière, par exemple, et le dernier tirage de h 
mémo pièce, exécuté avant l'addition du nom de Silvestre. (V. 
notre n« 621.) 
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sa fille, mariée i Nicolas Petit, sieur de Logoy, avocat 
au Parlement, reçut dans son lof : c Toutes les planches 
gravées par Gallot, la Belle, Harot, Lepautre, Petit 
et le feu Sieur Silvestre, avec toutes les épreuves im- 
primées de ces planches, qui n^ont pu être vendues, 
pour la somme de 5000 livres, conformément à Tesli- 
mation qui en a été faite entre les parties » (Acte de 
partage du 1*' mai 1699, conservé dans les papiers de 
famille de H. le baron de Silvestre). Ce fut probable- 
ment dans la même année que M. de Logny, gendre de 
Silvestre, vendit les planches à Torfévre Fagnani, qui 
en débita des épreuves depuis 1699 jusque vers 1730 (*)• 
Ce Fagnani avait fait graver par Sébastien Le Qerc des 
cartouches destinés à servir d^entourages à certaines 
pièces ou suites de Callot. Cet ornement, d^un goût fort 
équivoque, ne fut pas accueilli avec faveur. D^ailleurs 
il révélait, à la première vue, un tirage alors récent ; 
aussi son emploi fut-il assez promptement abandonné. 
On dit que Fagnani, qui n^était pas trés-scrupuleux, 
coupa ces entourages, sur les épreuves qui lui restaient, 
daqsrintention frauduleuse de les faire passer pour an* 



(*) Une note ancienDe, placée en tète do Tome ill de rœiifre 
de Callot qui est conservé à la Bibliolbèqae de TArsenal, nous 
apprend que Fagnani, Cimeoz brocanteur, demeurait rue de Gre^ 
nelle SipHonoré en 17S2. « 11 publia par souscription les œuvres 
de Callot^ en trois volumes, pour le pris de 459 livres. » 
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cienoes. Genaint Taccuse même d^avoir été josqa'à 
dissimuler par des caches les armes ou les inscriplions 
de certaines pièces, (elles que la Teulalion de saint An- 
toine, qu^il tirait en poussant au noir. La fraude fut 
découverte et ses produits conspués. Malgré son habileté 
à tromper, Fagnani a fourni, sans le vouloir, un moyen 
bien simple de distinguer, au moins quant aux suites, 
son tirage de ceux qui lui étaient antérieurs. Ces suites 
ne portaient, pour la plupart, que des inscriptions sans 
numéros. Afin qu^on pût les classer dans un ordre con- 
venable, et pour s^y reconnaître lui-même, Fagnani fit 
mettre des numéros à chaque morceau de presque 
toutes les suites quMi possédait. Il en est résulté que 
les exemplaires numérotés ont porté avec eux-mêmes 
la preuve de leur origine récente. On a bien essayé 
depuis de dissimuler au moyen de cachet Pexistence de 
ces numéros ; mais elle se révèle presque toujours par 
la légère dépression que produit sur Tépreuve le papier, 
ou tout autre corps frauduleusement interposé (*). 
Après la mort de Fagnani ou la cessation de son com- 



(*) Noos répéterons, ë propos des numéros de Fagnani, ce que 
nous avons dit ft Foccasion du nom de lSil?estre (voir la note 
précédente). L'absence de ces numéros, alors même qn*ils n^ao- 
raient pas été irallreusement dissimulés, n*est nullement une 
preuve de la lK>nté du tirage. Il en résulte seulement que ce tirage 
a eu lieu avant la 6n du xvii^ siècle. 
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roerce, les planches qu^il possédait, et dont il avait usé 
Gt abusé, furent acquises par M. Tabbé de Ghancey, 
garde du cabinet des estampes du Roi (*). On les croyait 
perdues lors de Timpression du Catalogue de M. Quen- 
tin de Lorangere en 1744; mais il est certain quHine 
très-petite portion seulement fut détruite et Ton pense 
qu^une autre partie, plus considérable, passa en Angle- 
terre d^où elle revint en France, soit en totalité, soit en 
partie, â une époque qu'on ne peut préciser. Suivant une 
autre version, qui parait plus vraisemblable, toutes les 
planches acquises par Pabbé de Chancej seraient demeu- 
rées en France, ou elles n^auraient été retrouvées qu''à- 
prés la révolution En tout cas, il est incontestable qu^une 
quantité considérable de cuivres gravés par Callot se 
trouvait en France au commencement de notre siècle. 
Le plus grand nombre fut possédé successivement par 
la veuve Jean, puis par Leloulre, marchand à Paris ; 
elles sont actuellement conservées à Nancy dans le 
riche cabinet de 11. Thiéry. 



(*] « Le Roy oa platdt Tabbé de Chancej soas le nom du Roy 
les a acquises et toutes celles qu*il (Fagnani] avait de Silvcstre et 
de la Belle en 1730 » (Notes manuscrites de MirieUe, folio S2). 
L*abbé de Cbancey ne rendit jamais compte de son marché. Ayant 
perdu sa place, par avîte des soupçons qui 8*élevèrent sur sa déit* 
catesse, il est probable qu'il mit les planches acquises par lut 
à Fabri des recherches. Quoi qu'il en soit, il est certain que les 
dépôts publics de Paris n*en ont jamais possédé aucune. 
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Outre le» planches qui ont passé entre les makis de 
Benriet, de Silyéstre, de Fagnani, etc., plusieurs furent 
possédées au xthi* siècle par madame Vincent, Gallays 
et LangloiSi Celles qui portent ces noms ne donnent 
plus que des épreuves déplorables. 

Par suite d^une erreur assez répandue, on croit que 
beaucoup de planches de Callot ont été retouchées. 
M. de Heinecken lui-même s^ est trompé, et il lui est 
souvent arrivé, dans son Dictionnaire des artistes, de 
prendre pour des épreuves de planches retouchées 
celles qui provenaient de copies exécutées dans le mê- 
me sens que les originaux. La vérité est que peu de 
planches originales ont été retouchées; ce sont en géné- 
ral celles qui ont appartenu à madame Yincent. Quel- 
ques essais ont été tentés au commencement de ce siècle 
par des mains inhabiles qui, en essayant de raviver 
quelques planches, les ont complètement ruinées. Quant 
aux cuivres non retouchés, est-il besoin d^ajouter que, 
malgré la précaution prise par quelques possesseurs de 
tirer leurs produits sur un papier simulant Tantique, 
ils ne donnent que des épreuves déshonorées par Tab- 
sence des fonds ou, tout au moins, dures et sans aucun 
eflet. 

Presque toutes les pièces ou suites de Callot sont si* 
gnées; cependant il j en a quelques-unes sur lesquelles 
on ne lit ni le nom du maître, ni aucun nom dMmpri- 
meur ou de marchand. La comparaison avec une belle 
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épreave, prise comme Ijpe, peut seule, à défaut d^une 
grande habitude, faire reconnatlre TaDcienneté du tirage. 
On s^est demandé plusieurs fois si Callot, à l^exem- 
pie des anciens maîtres» tirait lui-même, ou du moind 
faisait tirer sous ses yeux les épreuves de ses planches. 
Nous croyons que la question doit être décidée affirma- 
tivement, quant aux pièces qui appartiennent A la pé- 
riode lorraiqe de 1622 à la fin de 1628. Il est difficile 
de penser que Gallot envoyait ses planches à Paris pour 
en tirer des épreuves. Il lui aurait fallu une confiance 
bien robuste dans la bonne foi de Pimprimeur, qui 
eût pu détourner à son profit bon nombre d^épreuves. 
et des meilleures. Ensuite, si Gallot faisait tirer ses 
planches à Paris, pourquoi ne voit- on aucun nom dMm- 
primeur^ ni d^éditeur, sur les morceaux qui appartien- 
nent à la période antérieure à 1628? La preuve qu^on 
tirait à Nancy se trouve d^ailleurs dans la mention : et 
exeuiUNaneeîi qn^on lit, notamment,sur le titre des Gobbi 
{n^ 7U7) et sur la Grande Foire (n*^ 625). Si, comme on 
n^en peut douter, on a tiré les premières épreuves 
de ces pièces A Nancy, il a dû en être de même à re- 
gard des autres morceaux gravés en Lorraine depuis 
1622 jusqu^en 1629, époque à partir de laquelle 
presque toutes les pièces nouvellement gravées pat Cal- 
lot portent Vexcudit d'Israël Henriet. Quant aux pièces 
de la période antérieure, on reconnaît les premiers 
tirages au double C, traversé d'une croix de Lorraine, 
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chiffre de Charles IV qu'on aperçoit dans le Glagrammc 
du papier ; ce qui est une j[ireuve irrécusable qu^elles 
ont été tirées en Lorraine, alors même qu'elles ne por- 
tent pas Vexcudit du mallre. 

Nous croyons que non-seulement le tirage avait lieu 
à Nancy, par Gallot ou sous sa direction immédiale, 
mais que Tartiste gravait aussi, lui-même, les inscriptions 
qui se lisent sur ses planches. C'est du moins ce qui 
parait résulter de la pièce comptable que nous avons 
reproduite, note 51 de notre première partie, et qui 
constate que Callot gravait en lettres. Mariette remar- 
que aussi que Callot a inscrit de sa propre main son nom 
sur certaines pièces. Son écriture est d'ailleurs facile 
à reconnaître. 

Les premiers tirages ne devaient pas être bien con- 
sidérables 'y depuis, ils ont été fréquemment réitérés, et 
certaines planches ont produit un nombre immense d'è« 
preuves. Bien que la gravure de plusieurs roorceaui 
soit très-fine, ces planches ont pu supporter des tirages 
assez nombreux sans être profondément altérées. Les 
auteurs qui, comme Hubert et Rost, n'assignent qu'un 
tirage de 200 bonnes épreuves aux gravures â l'eau 
forte; sont, à l'égard de certaines pièces de Callot, 
au-dessous de la vérité. Il avait une manière si parti- 
culière d'attaquer le cuivre, à la fois si prompte, si 
franche et si iufisive^ que les traits ne se sont effacés 
que par un assez long usage. La qualité du métal cm- 
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ployé pour certaines pièces a aussi contribué à rendre 
possibles des tirages considérables. Ainsi, le cuivre des 
Misères de la guerre, de TEnfant prodigue, etc., est 
excellent et a parfaitement résisté à Taction du rouleau. 
An contraire, la planche des Supplices, celles de la 
Petite Passion, des Caprices de Florence, des Grands 
Pantalons, etc., se sont usées trés-promptement, parce 
que le cuivre en était mou et qu^il s^est écrasé facile- 
ment. Au moment de la cession des principales planches 
à Fagnani ; c^est-à-dire, 60 ans après la mort de Gallot, 
on tirait encore des épreuves passables de certaines 
pièces, quoiqu'elles eussent perdu Téclat et le velouté 
qui caractérisent les premiers tirages. 

Ces qualités se sont peu à peu affaiblies par des tirages 
successift, au point de ne plus donner que des épreuves 
décolorées, incomplètes surtout dans les fonds, et tou- 
jours d'une sécheresse et d'une dureté désespérantes. 

Il ne nous reste plus qu'à indiquer brièvement la dis- 
tribution de la première partie de notre Catalogue^ qui 
contient uniquement la description des pièces authen- 
tiques, et sur lesquelles il ne peut s'élever aucun doute 
sérieux. 

Les suites et les pièces isolées ont été classées dans 
l'ordre le plus naturel, celui des sujets, en jetant, pour 
plus de olarté> de nombreuses sous^divisions dans les 
classes principales. Dans chaque division ou sous-divi* 
sion, nous commençons toujours par les morceaux isolés, 

3 
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et notiB terminons par les sai4es» Des renvois fréquçnU 
facilitent les recherches. 

Autant fjtte nous Tavons pa, nous avons indiqaé les 
fiitTérents é(at$ des morceaux que nous décrivons. En 
général, nous avons réservé les développements et les 
digressions pour les circonstances où il devenait néces- 
saire d^éclaircir quelques points donteui d'histoire ico- 
nographique. 

Tous les Catalogues imprimés de l'œuvre de Callot 
fourmillent d^erreurs, d'omissions, ou d'attributions 
complètement fausses. Ce dernier défaut se remarqae 
même dans la description faite «n 1744, par Gersaint, 
de l'œuvre possédé par Quentin de Lorangere. Ce Ca- 
talogue a joui longtemps d^une grande réputation, qu'il 
mérite A certains égards ; car son auteur élaii un des 
meilleurs appréciateurs du xvm* siècle. Il ne doit ce* 
pendant être consulté qu'avec défiance. Avant tout, 
c'est un Catalogue de vente. Bien que le charlatanisme 
des descriptions ne fût pas poussé aussi loin eu 1744 
qu^il l'a été de nos jours ; il est certain que, dans un 
intérêt facfle à comprendre, l'auteur a quelquefois 
attribué à Callot des pièces, certainement fort rares ; 
mats dont l'authenticité est douteuse ou qui portent 
avec «lies -mêmes la preuve de leur fausseté. 

Nous ne couùïiissons qu^une seule descrtptioiu eeu- 
sciencieuse et inteHîgente de l'œuvre de Callot. C'est 
celle qui se trouve dans les notes manuscrites du savant 



(49) 
Marietle, conservées aujourd'hui à la Bibliothèque im- 
périale. Mariette a travaillé et écrit sur les arts pendant 
soixante ans. U était devenu.le plus grand connaisseur 
et le guide le plus sûr de son époque. Il n^a pas été 
surpassé. Ses jugements sont acceptés comme des ora- 
clés par les appréciateurs les plus célèbres de dos jours. 
Ses manuscrits ont été compulsés avec fruit par M. Adam 
Barlsch qui en a tiré une partie importante des vingt \}i 
un volumes in-8* composant son Peintre graveur. Cet 
ouvrage contient presque exclusivement des notices sur 
les maîtres italiens, allemands, hollandais et flamands, 
ainsi que la description de leurs œuvres. L'auteur de cette 
publication n'a pas même indiqué la source abondante 
à laquelle il avait puisé si largement que ses pages im- 
primées sont quelquefois la reproduction textuelle des 
manuscrits de Mariette. M. Bartsch a négligé • presque 
tous les maîtres français €t par conséquent Callot. Par 
suite de cette négligence, les notes de Mariette sur cet 
artiste sont restées complètement inédites H* I"!^ nous 



(') Sauf cepeodant les détails biographiques très-intéressants 
dont nous avons nsé dans notre Vie de Callot, et qni sout în(6« 
gralement rapportés dans VAbeeedario imprimé par MM. Ph. de 
Qienevières el Anatole de Montaiglon. Les observations pleines 
de goût et de science qui, dans cette corieuse publication, ac- 
compagneai les notes de Mariette ainsi vulgarisées et mises dans 
le domaine pnblic, en relèvent encore le prix. Cesl la mine la 
plus féconde que doit d*abord fooiller quiconque tôdt écrire sur 
Tbistoire des arts du dessin. 



(ÎO) 
oui servi de guide pour noire Catalogue, et nous avons 
pu, à Taide de ces inappréciables documents, rectifier 
bien des erreurs au nous confirmer dans nos propres 
appréciations. 

Toutefois, les notes de Marielte rédigées pour lui- 
même, et sans pensée de publication, ne sont point à 
proprement parler un Catalogue. C^est une description 
bien faite de la collection rassemblée par ses ajeux et 
par lui-même. On n^y trouve presque aucune indication 
sur les diCTérenls étati par lesquels plusieurs planches ont 
successivement passé. Nous avons suppléé à cette omis- 
sion par une étude attentive des difi*érentes collections 
lorraines, et, surtout, de Tœuvre conservé au Cabinet 
des estampes à Paris. Cet œuvre est très-beau et très- 
considérable. 11 a été composé avec les meilleures pièces 
provenant : 1® de la collection formée par Tabbé de 
Maugis, du vivant même de Callot ; collection augmen* 
tée par l'abbé de MaroUes, et acquise par Colbert pour 
le Cabinet du roi (*]; 2° de Tœuvre de M. de Beringhen, 



(*) Od ne troave plas, au Cabinet des estampes, qu*ane partie 
des pièces qni faisaient partie des collections de Mangis et de 
llarollcs. Des détournements nombreux ont en lieu du temps de 
1 abbé Bignon, qui était garde de la Bibliothèque du roi. Plus tard, 
Tabbé de Ghancey, qui avait succédé à Tabbé Bignon, loin de veil- 
ler sur le précieui dépôt dont la garde lui éuit confiée, fut con« 
faincu de Favoir dilapidé à son profit. Il fut destitué et poursuivi 
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dont Genaint parle souTent dam le Catalogne de H. de 
Lorangere; 3* et enfin de rœuTre. acquis en 1829, à la 
vente de M. Denon, et qui contenait tout ce que Za« 
netti avait pu recueillir du maître lorrain. On a eu le 
soin de conserver, de chacune de ces collections, les 
épreuves d^nne même planche qui présentent entre elles 
quelque difierence; de sorte qu^on peut, en comparant 
le maître avec lui-même, étudier, constater et décrire 
les différents états. Chaque collection particulière otTre, 
en outre, quelques variétés dont il est souvent utile de 
tenir compte pour arriver à faire une description aussi 
exacte et aussi complète que possible. 
L^état dans lequel se trouvent les volumes renfermant 



en 1735. (Voyez Refue réirospeciifc, Journal de Malbiea Ma- 
rais.) 

La Bibliolhèqae de Sainte-Geoefiève possède aussi ud œnvro 
de Callot, moins consulté que celui de la Bibliothèque impériale, 
mais fort digne de Tèlre à certains égards. 11 a été légué à la 
Bibliothèque, le !•' octobre 1766, par M. de Gaillard, baron 
de Lonjumaux, conseiller en la Cour des comptes, aides et finances 
de Profence. Une note manoscrîte du dix-huitième siècle, placée 
en tète de ce recueil, annonce qu*il a été complété à Taide des 
portefeuilles d*estampes conserfés dans la même Bibliothèque. 
Les pièces les plus curieuses et les plus rares ont malheureusement 
disparu depuis longtemps. 

L*œnTre de la Bibliothèque de FArsenal est moins important 
que ceui dont nous venons de parler ; cependant nous j avons 
trouvé d^utiles indications. 



rœuTre de Galtot, an Cabinet des estampes, atteste qne, 
de nos jours, on en fait an fréquent usage. Quoique 
solidement reKés, depuis une trentaine d'années seule- 
ment, ils sonttrés-fatigués. Gela prouve que le goût, pour 
les œuvres du grand artiste est aussi vif que jamais. 
Quant à nous, lorsquMl nous a été donné de contempler 
ces belles épreuves, qui ont passé bien souvent sous 
nos yeux, nous y avons toujours trouvé un cbarme nou- 
veau; et, plus d^une fois, il nous est arrivé d^oublier 
notre froide description pour ne penser qu^au génie 
créateur de tant de merveilles. 

Nous donnons, ci-aprés : 

1® La liste chronologique des ouvrages de Callot. 

2® La liste des pièces gravées par Callot en Lorraine, 
après son retour dltalie, et qui ont été chiffrées par 
Fagnani. 

5® Un extrait de Finventaire dressé après le décès 
dlsraêl Silvestre, par M* Moulineau, notaire k Paris, 
et comprenant la liste de toutes les planches de Callol 
qui ont été possédées par Israël Silvestre, et vendues û 
Fagnani. 

4^ La description des portraits de Callot qui ont été 
gravés par ses contemporains. 



USTE CHRONOLOGIQUE 



DIS 



OUVRAGES DE CALLOT 



PREMIERS TRAVAUX BIf LOBRAINE. 
1807.4608. 

f«07. A rige de 16 ans. 
Portrait de Charles III, dac de Lorraine (804). 

1608. A rige de 16 ans. 

Généalogie de la maison de Poreelet (S99). 
Blasons des familles nobles de Lorraine (604). 

TRAVAUX A ROME 

sous LA DIRICTIOX OB PHILIPPE ThOMASSIU. 

1609-1611, 

1609. A rage de i7 ans. 

Les Saisons (719-722). 
Les Mois (723-728). 
Le PeUt Eee9 Homo (8). 

1610. A rige de 18 ans. 

L'Ensevelissement (11). 

Le Repos de la Sainte Famille (64). 

1611. A rige de 19 ans. 

Jésas-Chrtst en croix (10). 
Les Mesnrenn de grains (62). 
Les Tableau de Rome (i67-196). 



(84) 
TRAVAUX A FLORENCE 

soirs LA DIBBCTION DE JoLlS PauICI. 

1612-1621. 

1612. A l'âge de 20 aos. 

Généalogie de la famille del Tarco (600). 

Le Pargaloire oa le Faits (155). 

La Pompe funèbre delà reine d'Espagne (l^-i54). 

1613. A r&ge de 21 ans. 

Titre de la Tragédie de THarpalice (i27). 
Sainte famille anonyme (67). 
Sainte famille d'après André Del Sarle (66). 
Eecû ffomê d'après Stradan (7). 

1614. A rage de 22 ans. 

Sainte famille d'après Farinati (68). 
Miracles de l'Annonciade (*) (261-501). 
Portrait de François de Hédicis (^29). 
Pièce de dédicace à Cosme de Hédicis (882). 

1618. A l'&ge de 25 ans. 

Saint Paal assis, d'après Bloemaërt, pièce exécutée sur la gravure 

de Swahenburg (105). 
Armoiries de Callot (601). 
Armoiries de la Maison de Rovère (605). 



(*} Cette faite a été grarée plasieors années avant l'impression de rounage 
qu'elle était destinée ii déeorer et qai n*a été publié qu'en 1619. 



(*6) 

Le VaiBseaa d'artifice (6i8). 

Fête et fea d'artifice sar TAmo (619-620). 

Joutes de FloreDce. — Première fêle, joule li pied, dite la Gacrre 

d'Amour (633-635). 
Joutes de Florence. — Seconde fête, dite Joute à cheval (636- 

6iO). Voy., anx Additions, la description da n^ 637 bii, 

1616. A rftge de 24 ans. 

Les Deu PanUlons (626). 

Les Intermèdes de Florence (630-632). 

Les Actions on Principaux fails de Hédicis (53^549). 

La Vierge et l'Enfant Jésas (60). 

La Nuneiata de Florence (75). 

La Tentation de Saint Antoine de Florence (138). 

La Possédée on TExorasme (156). 

1617. A rage de 25 ans (bon temps du maître). 

Les Combats des quatre galères (550-553). 

Autres Combats de galères (554-555). 

Le Massacre des Innocents. — 1^® planche (5). 

Sainte-Marie Victoire (146). 

Les Caprices de Florence. — 1^^ suite (768-867). 

1618. A rage de 26 ans. 

L'Assomption au Chérubin (99). 

Le Portement de croix (9). 

Portrait de Donato dell Antella; pièce dite le Sénateur (430). 

Les Armes de Médicis (431). 

Bile et la Tcate de Sarepta; pièce dite la Petite ferme (2). 

1619. A l'âge de 27 ans. 

L'ËTenUil (617). 

Les Trois Pantalons (627-629). 

Les Figures du Voyage k la Terre-Sainte (455-489). 

Le Catafalque de TEmpereur Matbias (597). 
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16SN). A r*ge de S8 ans. 

La Grande Foire de Florence. — i** planche (624), 

Les Péchés capiUox (157-165). 

L'Enfant Jésas (5). 

La Tragédie de SoUman (^i-439). 

Titre des SutaU des CheTaliers de Saint-Etienne (428). 

1621. A rage de 20 ans. 

Titre de Livre an Saint François d'Assise (202J. 

Les Astrologues (203). 

Titre de Fieiole dUtruUa; pièce dite la Jardinière (432). 

Portrait de Péri; pièce dite le Jardinier (433). 

Portrait de Gosme IIj Grand duc de Toscane (429 bU). 

TRAVAUX EN LORRAINE. 
1622-1627. 

1622. A r&ge de 30 ans. 

Les Qaatre Paysages (715-718). 

Les BalU on Cueurueeu (641-664). 

Les Gobbi on Bossns (747-767), 

Les Bohémiens (667-670). 

Les Gneux on HendianU (685-709). 

Le Massacre des Innocents. — 2« planche (6). 

L'Arbre de Saint François (145). 

Les Armoiries de Lorraine (602). 

1625. A rftge de 31 ans. 

Les Figures variées (730-746). 

Les Caprices de Nancy. — Seconde soile (768-867). 

La Grande Foire. — Seconde planche (625). 



(W) 

Suite dont le titre est : Ghrioiiêtimœ H (90'98). 
Le Mtrtyre de Saint Sébastien (157). 
Titre de la Sainte Apoeatasiase (198). 
Portrait dn Prinee de Phalsboorg (S08). 
La Detidense et la Filense (671). 
Deaz Dames de condition debout (672). 

1624. A l*àge de 58 ans. 

La Noblesse (673-684). 

Les Supplices (666). 

Le Grand Rocher (616). 

Le Jen de boules (623). 

La Petite Passion (19-30). 

Les Quatre Banquets (48-81). 

Saint Laurent (136). 

Le Prêtre portant le Saint-Sacrement de l'Eucbaristie (164). 

Les Martyrs du Japon (159). 

1623. A rage de 33 ans. 

Triomphe de la Vierge; pièce dite la Petite Thèse ou le Jubilé (100). 

Saint Jean dans IMle de Patbmos (102). 

La Pandore (729). 

U Grande Thèse (613). 

La Grande Passion (12-18). 

La Généalogie de Lorraine (398). 

Le Parterre ou Jardin de Nancy (622). 

Saint Mansuet (141). 

1626. A rige de 34 ans. 
Saint Pierre debout (101). 



(*) Les pièces doat se eompoie eelia saite ont été gnTées k différentes 
époqaes, de 16S3h Ift». 



(M) 

Saint François k la Croix de Lorraine (iii). 
Les Saintes Antiquités de la Vosge (20i-S06). 
Siège de Bréda (810). 

Vie de la mère de Dieu par Emblèmes (207-255). 
La Lumière da Cloître (25^260) (*). 

1627. A r&ge de 55 ans. 

Planches snmaméraires da Combat à la Barrière. (490-^1). 

Le Combat k la Barrière (492-505). 

La Sainte Famille k Table on Benedieite (65}. 

Le Brelan (666). 

Saint Nicolas on Saint Severin (140). 

Saint François d'Assise tenant an livre (142). 

Saint François dans an lis (145). 

Les Sacrifices (164-166). 

Commencement da Livre des Saints (502-425). 

1628. A Page de 56 ans. 

La Carrière on rae Neuve de Nancy (621). 

La Grande Chasse (711). 

Le Bataillon ou la Revue (556). 

Titre du Manuel de dévotion au Saint-Sacrement de Tautel (201). — 

Cette pièce est gravée dans le goût de TAdoralion des Rois (02) 

et de la Résurrection (95). 
Suite du Livre des Saints (502-425). 
Armoiries du cardinal Nicolas François de Lorraine (915). — Ces 

armoiries décorent un livre publié en 1629. 



(*) Celte suite et la précédente ont été publiées après la mort de Callot. 



TRAVAUX A PARIS. 
1629-i630. 

1629. A ràgc de 37 ans. 
Le siège de U Rochelle (BH), 

Ortonches pour les bordures de ce siège (812-821). 
La Petite yoede Paris (712). 
Le Passage de la Mer ronge (1). 

1630. A r âge de 38 ans. 

Le sîége de Pile de Ré (S22). 

Cartouches pour les bordures de ce siège (823-532). 

Débarquement de troupes (533). 

Fond du portrait de Louis XIII (507). 

Portrait du médecin de Lorme (506) {*). 

Combat de Veillane (509). 

Titre des Miracles de N.-D. de Ronsecours (197) (**). 

TRAVAUX EN LORRAINE. 
1631-1635. 

1631. A r&ge de 39 ans. 

Les deux Grandes Vues de Paris (71 3-71 i). 

Les Monnaies (605-6U). 

Les Mystères de la Passion de N.-S. et Vie de la Vierge (31-36). 

Les Grands Apôtres (le Sauteur, la Sainte Vierge, les douze Apô« 

très et Saint Paul) (lOi-119). 
Suite du Liyre des Saints (302-425). 
Titre des Coutumes de Lorraine (426). 



(*) Cette pièce a pa être gravée, I Nancy, après le retonr de Cailot. 
(^} La gnvore de cette pièce, qni porte la date de 1630, a en lieu à Nancy vers 
la Sa de cette ffléoie aanée. 



(30*) 

16SS. A l'Ige et a tn. 

Portrait de Deraet (tt08). 

Ut Petites MUères (587-tt63). 

Le Martyre des Apôtres (180-198). 

Les PénitenU et Pénitentes (i47-lS2). « 

Soite da Livre des Salnls (302-428). 

1653. A r&ge de é\ ans. 

Les Grandes Misères de la Gaerre (36i-S8i). 

Les deox Combats on Rencontres de Cavalerie (393-B90). 

Soite dn Livre des SainU (302-429). 

1634. A l'ftge de 42 ans. 

L'Annonciation (71-72). 

Les Annonciations donteoses (73-74). 

La Vie de la Sainte Vierge (76-89). 

Titre des Règles de la Congrégation de Notre-Dame (200). 

Soite do Livre des Saints (502-428). 

Les Exercices militaires (882-804). 

Les Fantaisies (868-881). 

1638C). Al'ftgede43ans. 

Le Nonveao Testament (37-47). 

Parabole de TEnfant prodigoe (83-65). 

Saint Jean prêchant dans le désert (4). 

La Tentation de Saint Antoine dédiée ao doc de la VriHière (139). 

Titre do Règlement des Pénitents blanes (199). 

La Petite Treille (710). 



n Tootcs les pièces comprises soos ee millésime ont été publiées en !C35 ; 
nais il est probable qoe plnsienn d'entre elles ont été gravées ï la On de l'aimét* 
précédeate, poisqae Caliot est nort le S4 mars 1635. 



LISTE 



DES PIÈCES GRAVÉES PAR CALLOT 



EN LORRAINE 



AMKS SON RETOUR o'iTAUE 



ET QUI ONT ÉTÉ CHIFFRÉES PAR FAGNANI. 



{ I. Sdjbtb religieux. 

Le Nouveau Testament, n^* 57-47. 
La Grande Passion, n""* 12-18. 
La Petite Passion, n*> 19-30. 
Les Quatre Banquets, n«* 48-51. 
La Tie de TEnfant prodi{pie, n«* 55-63. 
La Tie de la Vierge, n*« 76-89. 
Les Grands Apôtres, n"** 104-1 19. 
Le Martyre des Apôtres, n^ 120-155. 
Les Péchés capitaux, n** 157*163. 
La Lumière du Cloître, n«* 254-260. 

§ IL Sujets profanes. 

Les Exercices militaires, n^ 582^594. 
LeSjVoHi, R<^«4l-664, 
Les Gueux, fl<" 685^709. 
Les Varie Ftgwi, n"^ 730-746. 



( 3^ ) 
1^8 Bossug, Q''* 747-767. 
Les Caprices gravés à Nancy, n'"' 768-867. 
Les Faataisiès, n""* 868-881. 

Callot D^ayait pas Thabitude de numéroter les pièces 
des suites qu^I gravait. Les numéros qu^on voit sur les 
suites gravées en Italie y ont été ajoutés par les éditeurs 
des livres que ces suites étaient destinées à décorer. 
Quant aux numéros qui se lisent sur les Tableaux de 
Rome, suite qui date des commencements de Callot, ils 
ont été ajoutés après la mort de Tartiste. 

Le numérotage des suites gravées à Nancy, posté- 
rieurement à Tannée 1630, a été opéré par Israël 
Henriet, au moment même de la publication de ces 
estampes. 

A regard des suites, originairement sans numéros, 
qui ont été gravées en Lorraine, de 1622 à 1630, et dont 
les planches ont été achetées après la mort de Callot, 
par Israël Henriet, elles passèrent, dans cet état, entre 
les mains de son neveu, Israël Silvestre, qui les con- 
serva, ainsi, jusqu'à sa mort arrivée en 1691. 

Presque toutes ces suites figurent dans Tinventaire 
dressé le 10 décembre 1681, après la mort dlsraël 
Silvestre (Voyez page 3^1*). Ces planches restèrent sans 
emploi jusqu^au partage fait le l**" mai 1699 entre les 
héritiers. Ce fut vers cette époque, c^est-à-dire, au com- 
mencement du XVIII* siècle, que M. de Logny, gendre 
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de Silvestre, vendit tontes les planches de Callot qui se 
trouvaient dans la succession de son beau-pére à Fa- 
gnani, orfèvre et brocanteur, qui, pour se reconnaître 
dans les suites, Gt chiffrer toutes les pièces dont elles 
se composaient, dans un ordre qui n^est pas toujours 
le plus logique. On comprend que ces numéros, 
ainsi ajoutés plus de 60 ans après la mort de Callot, 
sont un indice certain de la faiblesse du tirage qu'ils 
révèlent. C'est par ce motif que nous avons cru devoir, 
comme Pavait déjà fait Gersainl dans le Catalogue de 
Quentin de Lorangere, donner la liste de toutes les 
suites chiffrées par Fagnani. 

Jia liste donnée par Gersaint est inexacte. Toutes les 
suites chiffrées par Fagnani n'y figurent pas ; d'un antre 
c6té, Gersaint y a inséré, à tort^ la Noblesse (n^^* 673 
à 684) et le Combat à la Barrière (n*"* 492 à 503). Ces 
suites n^ont jamais été chiffrées. 

En comparant la liste des suites chiffrées par Fagnani 
avec l'inventaire de 1691, que nous transcrivons ci- 
après, on reconnaîtra facilement quelles sont les suites 
qui ont reçu des numéros du vivant de Callot, et celles 
qui ont été chiffrées longtemps après sa mort. 



o 



EXTRAIT DE L'INVENTAffiE 

DRBSSÉ APRàs LE DÉCÈS d'iSBAEL SILTBSTBB, 

I 

Par if* JUoultneau, notaire à Paris, le 10 décembre 1691, 
comprenant la liste de toutes les planches de Callot qui 
ont été vendues à Fagnant. 



Les numéros enire parenthèses sont cenx de notce Catalogne. 

PB » 

La grande Chasse (711) 8^, %^ 

Le Catafalque (597) i 40 

La Roe de Nancy (621) * • 6 

Le Parterre de Nancy (62S) G 

Le Saint Anselme (Si Nicolas) dans un bois 

(140) 6 

La Descente dans Pile de Ré (525 on 533). > 40 

Deux vues de Paris (713-714) 10 

Un saint Sébastien (137) 40 

Un Jeu de boules (625} 5 

Onze planches des Médailles (605-614). • . 22 

La Tentation de saint Antoine (159) • • • • 100 

Le Combat de Yeillane (509) 12 

Le Triomphe de la Vierge (100) 12 

Six planches deBréda(510) 100 

La Thèse (615) 15 

La Foire de Nancy (625) 30 

Le Souper de la Tierge (65) 3 

Le Passage de la mer rouge (1) . • • . • • i 100 



{ 3.y ) 

Les Sapplices (665) •... 

Les marlyrs du Japoa (155). ••••••• 

LeBatailloQ (556) 5 

La Petite vue de Paris (712) t 

La Petite Foire ou TreiUe (710) 

Le Petit saint Pierre (loi) 

Le Petit Martyre de saint Laarent (156) • • 

Le Petit saint François (143) 

Le Petit prêtre (154) 

Les Sept péchés mortels (157-165). • • • • 

Les Pénitents (147-152) 15 

Cinq planches de la Petite Passion en ovale 

(31 à 56). 10 

Les Emblèmes du cloître en 27 planches 

(234-260) • 10 

Les 24 PetiU Pantalons (641-664) 20 

L'Enfant prodigue, contenant 11 planche9 

(53*63) 30 

Les Emblèmes de la Vierge en 27 planches 

(207-233). . . • 10 

Les Bossus en 20 planches (747-767). ... 20 
La vie de la sainte Vierge, de Ramberviller 

en 9 planches (90-99) 12 

Les Caprices en 50 planches (768-867). • • 12 

11 planches du Nouveau Testament (37-47) 40 

4 planches de paysages (715-718). • • • • 4 

2 — - des Innocents (5 et 6). .... • 6 

6 — defileuses (1209-1219) 4 

7 — des Petites Misères de la guerre 

(557-563) 20 



I^ 
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20 


3 


» 


9 


100 


> 


100 
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20 


> 


20 
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20 


9 


20 


5 


10 
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1 2 planches de la Petite passion (1 9-30) . • 12^ 

47 — des Yccrie figure (750-746) ... 50 

4 — des Petits Soupers (48-51). . . > ! 

12 — de paysages d''aprôs Gallot 

(1187-1198) 48 

14 — de la Vie de la Vierge (76-89). 35 
16 — du Martyre des apôtres (120- 

135). 55 

13 — des Fêtes mobiles (502-425). . 6 
12 — de la Noblesse (675-684). ... 6 
IG — des Grands apôtres (104-119) . 24 

35 -- des Gueux (685-709) 25 

18 — des Grandes Misères de la 

guerre (564-581) 70 

7 — de la Grande Passion (12-18) . *14 

4 — des Egyptiens (667-670) .... 8 

121 — des saints de Tannée (302-425). 80 

10 — du Carrousel de Nancy (490-505) 10 

5 — des Grands Pantalons (627-629) 5 
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sies , ensemble (582-594 — 

868-881) 55 > 

Deux Petits Pantalons (626) > 40 

Le portrait de Gallot par Michel Lasne 

(page 58*) » 20 

Le tombeau de Callot par Boste (page 59*) > 40 



PORTRAITS DE CALLOT 



PAR SES CONTEMPORAINS. 



Par Luc49 Vobsterman. 

A mi-corps dirigé à gauche et regardant â droite, 
Gallot grave une planche appuyée sur une lable, et qu^il 
retient de la main droite. Il est revêtu d'un riche cos- 
tume ; une chaîne d'or, à laquelle est allaché le portrait 
du Grand duc de Toscane, tombe sur sa poitrine. On lit 
dans la marge : lACOBVS CALLOT | CâLCOGRâPHVS 
AQUà FORT! NANGEU IN LOTUâRINGIA : j NOBILIS. A gau- 
che, en deux lignes : Ant. van Dyck pinxciL \ L, Vors- 
terman teulp. (les lettres L Y du nom de Vorsterman 
sont accouplées) ; et, à droite ; Cum priuUeyio, 

Hauteur : 233 millim. dont i9 de marge. Largeur : 170 mill. 

On connall cioq éiats de cette planche qui a été gravée en 
1626. 

I. On ne voit qu*une ligne de litre en capitales ; c*cst celle où 
on lit : lACOBYS CALLOT. Plus bas, à gauche : Âni. Tan 
Dydt jnnx€it ; à droite : MarL Yan den Enden excudit Cum 
priuiîegio. En cet eut de la planche, on ne voit pas encore le 
nom de Vorsterman. ^ Extrêmement rare. 

II. Même titre, même adresse, mais aa«dcssoas da nom de 
Van Dyck, on lit : L Vorsterman (ut suprik) f cu/p. » Trèt^rare. 

III. Le titre, en capitales, est grave en deux lignes ; les mots 
CALCOGRAPHVS AQVA FORT! NANGEU IN LOTUARINGIA 
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ont élé ajouiés ; Fadrçsse de Martin Von dm Enden a éié ef- 
facée ; mais on ne ¥oit pas encore les lettres G. H* et le mot 
NOBIIJS qui forme la troisième ligne dans les états postérieors. 
On ne connaît qn*nne seule épreuve de cet état ; elle est men- 
tionnée par M. Weber comme faisant partie de la collection de 
M. de Liphart à Dorpat. 

IV. 11 y a trois lignes de titre, en eapiulcs ; le mot NOBILIS a 
été ajouté et forme la troisième ligne. On lit, à la droite du bas, 
les lettres G. H. 

V, G*est celui qui est décrit; les lettres G. H. qu*0Q voit dans 
le quatrième eut ont été effacées. En cet eut, la planche se con- 
serve à la Chalcographie du Louvre, 

Ce portrait a élé copié plusieurs fois, et notamment par Jaeques 
Lubio, dans le sens de Toriginal. Cette copte de Lubtn gravée dans 
on ovale, mais sans les mains de Gallot, décore les Hommes il- 
lustres de Ch. Perrault. 

Par Michel Lashb. 

Callot, plus âgé, est dirigé à gaache et regarde i 
droite. La chaîne dont il a été parlé dans le portrait 
d'après Tan Djck est passée, en sautoir, sur Pépaule 
droite. Ce portrait est gravé dans une bordure orale 
entourée d'un animal fantastique dont les griffes sou- 
tiennent un cartouche aux armes de Gallot, et dans lequel 
on lit, en cinq lignes : En Miraculum ArUs, et Nature; 
Hic delineatj etineUU \ in œre paruo quidjuid magnificum 
Natura fecit ; imà | perficit iUa omne opus suum cum deX" 
tera tanti viri; \ vndè merilà creditur cœlestium Jdearum 
vnieus luttes \ Itrael amiciu optimus excudit% — - On lit 
autour de Tovalo : lAGOB' GALLOTVS NOBILIS An. 
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AEt. tua 56. 1639. LOTHARINGVS CALCOGRA- 
PHYS — et, dans la marge : M Ltune (les lettres M et 
L soDt accouplées) deUneauii et feciL 

Hauieur : 159 mUlim. dont 3 da marge. Largeur •• iil tnill. 

Celte planche • été seuvent copiée ; il y en a des reproductions 
en contre-partie. 

Par Abraham Bosse. 

Callot est représenté en buste» vu de trois quarts, dirigé 
à droite et regardant en face. Ce buste est sur un pié- 
douche entouré d^une bordure ovale au-dessus du tom- 
beau de Tarliste en forme de retable. Ce tombeau est 
entouré de petits anges et surmonté d^une Renommée. 
On lit au bas, dans un cartouche dWnements, Tépitaphe 
suivante qui diflere entièrement de Tépitaphe véritable 
rapportée p. 129 de notre Biographie de Callot : A la 
PosTÉarré. | Passantjetielesyeux sur cette eseritwe,quand 
tu sçauras de combien mon voyage a ettéaduancé,tu ne seras 
pas marri que ie retarde un peu le tien : le suis Jacques 
Calot ce grand et excellent calcographe qui repose en ce lieu 
m aitandant la résurrection des corps. Ma naissance fut 
médiocre, ma condition noble^ ma vie courte et heureuse: 
mais ma renommée a esté et sera sans pareille; personne ne 
m*a esté esgàl en toute sorte de perfection pour le dessein et 
la graueure sur l'airain. Toute la terre a consenti aux 
louanges extraordinaire qui men ont esté données sans que 
pour cela iesois iamais sorti de ma modestie naturelle. le 
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nàsquU à Nancy tannée 1594. et mouru âtissî à Nancy le 
23* Mars 1635. auregret incroyable de la Lorraine ma Pa- 
trie^ et de tous les plus rares esprits de notre siècle, et pnn- 
cipalement de Damoisette Catherine Puttinger, mon es- 
pouscj qui pour un dernier tesmoignage d'amitié m* a faici 
dresser ce tombeau. Prie Dieu pour celuy qui ne te priera 
iamaisderien et passe. On lit aa bas : Cumpriuikgio Ré- 
gis» — Bosse feeit. Israël excud. 
Hauteur : %i% miUim. Largeur ; 140 millim, 
Oq conoalt quatre éUU de cette planche : 
L Â¥ani tOQie lettre. »- 7Vàt-rar«. * 

H. Avec Tépitaphe ; mais avant VexeuHt d'Israël. 

III. Cest Téut décrit. 

IV. On lit, autour de la bordure : lACQUES GÂLLOT NOBLE 
LORRAIN, et, sous le piédouche : An AElatit 42. En outre, 
Vexeuiit d*lsraël a été effacé et remplacé par : FagnoMd exe. 
rue des Prouueres. 



ŒUVRE DE JACQDES CALLOT. 



SECTION PREMIÈRE. 



wamu uam n men ne niTomi. 



SI. 

UlCm BT RODVBAD IBSTAHERT. 

1 . Le Passage de la Mer rouge (*). 

Le peuple de Dieu occupe le devant de Testaoïpe, où 
Ton remarque Moïse et Aaroo. Au fond, i gaucboi se 
voit la mer engloutissant Tarmée de Pharaon* On lit 
sur la terrasse, i droite : Caiioi» /• et dans la marge : 
Tabulam Hane Aream Proprio ei Bxqumto Marte 
Incisam Jacobtis Caloiiuê NobiUê loiharinguê Dono 
Dédit IsraeU Henricheîto Opusl PâtfeeHssimum Ami- 
eorwn Opiimo ei Sineerissimo. / lerael exe. 1639 



(*)Ca|tafîècaaéiéeopié^ 
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largeur : 230 mttfim. Hauteur : i25 mUUm*^ dont 9 de 
marge. 

On connaît cinq états de celte planche : 

I. Le flot, ou la vagne, qui s*élè?e de la mer à pea près an miiiea 
de la composition, vers la gauche et près d*an rocher, est dans 
son intégrité. — - Rare, 

II. Un accident a effacé la partie supérieure de ce flot qui était, 
dans le premier état, d^one hauteur à peu près égale à celui qui 
se voit tout à fait à gauche. Après cet accident, le flot de droite 
est beaucoup moins élevé et comme inachevé. Dans les bonnes 
épreuves on voit encore des traces sensibles de sa sommité. 

III. La portion tronquée du flot a été rétablie dans le sentiment 
du maître. Dans les bonnes épreuves de cet état on ne remarque 
aucune trace du raccord qui s*aperçoit dans les autres. Le nom 
de Fagnani a été substitué à celui d* Jfraef. On ne voit pas encore 
le nom et l'adresse de M"» Vincent. 

IV. Indépendamment du nom de Fagnani, on lit au bas de la 
marge, à gauche : chez M^. Vincent proche S^. Benoit, rui 
SK Jacques, a Parie 

y. Cette dernière adresse a été enlevée, non sans laisser des 
traces visibles. 

Les épreuves des deux derniers états proviennent d'une planche 
entièrement ruinée. 

2. Elie et la veuve de Sarepla, ou le Miracle cTElie (^). 

Morceau improprement appelé la Glaneuse, la Grange 
ou la Peiiie ferme, dans lequel on remarque à gauche 

n II eiiste une copie de cette pièce en contre-partie. — Voici 
ce qu'on lit dans les notes de Mariette au sujet de Foriginal et de 
la copie : 

« Cette pièce, plus connue parmi les curieux d'estampes par le 
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l« prophète Elie s^eDtreteoaiit avec ia veuve de Sarepla 
qui ramasse du bois et dont la demeure se voit à droite. 
Derrière la veuve, un enfant porte du bois. Morceau 
anonyme. — Rare. 

Largeur : i42 fm7/îiit. HauUwr : 94 milUm., dont 6 de marge 
bhnehê. 

3, VEnfmt Jéms (*). 

Il est debout, tourné à gauche et regardant de face, 
ia tète environnée de rayons, en avant d^une table où se 
voit, outre un vase de fleurs posé sur deux livres, une 
tète de mori sur laquelle il est accoudé du bras gauche. 
Il tient de la main droite une croix patriarchale et foule 
aux pieds le péché sous ia forme d^un dragon ailé. On 
lit, à droite, au niveau de la pente du tapis qui re- 
couvre la table : /: Callot. 

Houliur : 71 millim. Largeur : S8 millim, 

nom de la Ferme, à caose qu*eUe en représente nne yne, est avssi 
de rinvenlion de Gallot et de sa gra?are à Feaa forte. Celle qui est 
à côté (dans Fœufre de Mariette) n*en est qn^ane copie qu^on peut 
reconnaître à ce qa'on y a mis an bas les premières lettres du nom 
de Callot (J. C. suî?i de invefU,), ce qui n*est pas dans Voriginal, 
lequel est certainement do môme temps que les Caprices de Florence. 
• Sans nom ni marque. Elle est une des plus rares de TœuTre, 
surtout belle épreuve. Dans Toriginal, Elie tient son bAion de la 
main droite, ce qui est le contraire de la copie, où l'on a ajouté, 
dans le fond, trois femmes rassemblées autour d*un cu?ier. L*on a 
mis à la copie le nom de Gallot, ei ce qui fait qu*on pourrait s'y 
mépiendre, c*e8l qa*elle n'est pas mal eiécutée.B 
. O Cette pièce se rencontre souvent en tète ou à la suite des 
sept péchés capitaus. 
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On conuU deux éitu de eeiie plinehe : 

I. Â¥&Dt le Dom derartiste. — Trèê-rare. 

II. Cest celui qu^on Tient de décrire. 

4. Saint Jean prêchant dam le dê$erl (*)• 

On lit i la gauche du bas : Cattoi fec. 
Largeur : 90 miUim. Hauteur : 74 mUim., dont 6 de 
marge blanche. 

5. Le Masiocre des InnoeenU (V^ planche J (**)• 

La fcène principale ne panse dans une grande nie 
bordée, de chaque c6lé de restaape, par. des Mono^ 
menla sonplueux el lemiiiAe au Sûmà par un obéKsqoe, 
un leoiple en rotonde et denx montagnes, dont la plus 
haute occupe la droite. «-* Composition dans on oirale 
en hauteur. — Trêe^'ohepUee. 

Dimensions de la composiUon : ffauêeur : ISS mîUiifi. £ar- 
geur : 103 milHm. 

Et de la planche : Hauteur: 159 mîMtm. Largeur : 107 
ffitUîm. 

On connaît denx éuts de cette planche. 

1. Annt tonte lettre. — Rare. 

U. On lit tera le bas de la composition, à ganche : Callot ft; 
à droite : Israël ex, et nn pen pins bas, an milieu : Cum 
priuil. Begis. 

n Cette pièce, gravée dans la goût dn Nenveaa Testament 
(Vojea n* 37-47}» so trouve souvent jointe à cette suite, dont eUe 
ne fait cependant pas partie. 

Elle a été copiée en eonire-partie. 

(**) Cette pièce, dont le dessin eat au Louvre, n* 12,51 ^ s été 
imitée en contre-partie et dans de plus fortes dimensions. Il en 
existe aussi une copie dans le sens de rorigînsl. 



(83) 

6. Le Massacre des Innocents (T planche). 

La planche du numéro précédent passe pour avoir été 
gravée à Florence. Soit qu^elle ait été momentanément 
égarée, soit pour tout autre motif, Callot grava une 
seconde fois, à Nancy, la composition en question, mais 
d^une pointe moins délicate et d^un ton moins harmo- 
nieux* Cette composition est dans le sens de Tautre et 
présente des différences sensibles dans les fonds. Ainsi, 
dans la planche gravée à Florence, il y a quatre petites 
statues sur Tédifice le moins élevé, à côté du temple en 
rotonde, tandis que la planche de Nancy n^en a que trois. 
Dans cette dernière, on voit, au fond, un pont qu^on 
n^apercoit pas dans la première. Il y a aussi des diffé- 
rences sur les premiers plans. La plus remarquable de ces 
dernières résulte de ce qu^un bourreau, vu par le dos, 
levant devant lui un enfant par les pieds, au-delà d^une 
marche' à droite sur le second plan, n^a pas un corps 
d^enfant gisant derrière lui, comme dans la première 
planche. «— Jolie pièce. 

Dimension de h composition : Hauteur : 132 milUm, Lar-- 
geur : 102 millim. 

Et de la planche : Hauteur : 156 tnillim. Largeur : 110 
millim. 

On connaît deux états de celte planche : 

I. Avant toute lettre. — Rare. 

II. On lit dans Tangle bas de la gauche ; Jac. Callot />. (*). 



(*) Israël SiWesIre a possédé les deux planches de ces compo- 

5 
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7. LEece-ffamo. 

Notre-Seigoeur debout à droite, sar une espèce de 
perron, est présenté au peuple assemblé à gauche. On 
lit dans la marge ces vers en deox colonnes : 

Quid fwriê tmmtfi «lim'Mm, fera turha^ iumuliuf 
Eece HomOt $ed genit9r cui dem ipae Dm. 
Quidue titU largoi imbres^ heu seua, eruorii^ 
StiUiUa n tordez tina Usuare poteitf é 

Suifis de : EvuÂNtssiuo viào d : Francisco speliàto 
BANC PiAM RMDBMPTOtas IMAGINEM. Fr loo* : Maria 
BurelUus Seruiia Dicauii. 1615. la. Caliot F. Mor- 

ceau, gravé au burin, qu^on dit être diaprés Stradan. 

Hauteur : 515 milUm, dont 25 de marge. Largeur : S45 
miUim. 

silions, csr elles figureot Fane et Tautre dsns rinveotaire dressé 
après 80D décès en 4691 (Voyez ci-dessus, page 24 et sniv.) 

Voici ce qo*oii litdaos les notes mannscrites de Mariette, à propos 
des n** 5 et 6, de rœnyre : « Cette planche, que je croîs a?oir 
été gravée la première, et qui, à mon a?is, est beaucoup aûesx 
que rsQtre, d'une manière plus fine et en même temps plus termi- 
née, ne porte pas le nom de Caliot. On peut la reconnaître aux 
signes suîfants : les terrasses et les b&timents sont ombrés avec 
des traits plus fins, plus serrés et moins raides, je veui dire moins 
tirés à la règle que Tautre. J'y vois aussi de plus que dans l'autre 
un enfant couché par terre, aux pieds d'un soldat qui est sur le 
second plan, et qui, vu par le dos, tient un enfant suspendu en 
l'air parles deux pieds. Plus j'examine, plus je la trouve mieux , 
je la crois même gravée en Italie ou peu après le retour de Caliot 
en Lorraine. » (folio 62). 
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Oa coiliult quatre éutt de eetce plMdbe qui eiislê encore chet 
M. Leiontre, marchand à Paris. 

1. On lit sealement les vers latins ci-dessas rapportés et la date 
de 4613. Il n*y a encore ni dédicace, ni le 'nom de Callot (*)• — 
ExlréfMmeni rare, 

M. Cest cehil qoi vient d'être décril. Il n*/ » pts d*écM80n 
armorié dans la marge. — Très -rare. 

m. An milieu de la marge on voit nn écusson garni d*une toor 
avec donjon crénelé. On lit d^ailleurs à droite de cette marge : 
Cum priuiL \ Régie. 

IV. On lit à gauche de la marge, k la suite du nom de Tartiste : 
P. Mariette ex. 

8. Autre Ecce Homo. 

Pièce également gravée au burin, mais beaucoupplus 
petite que la précédente. Elle est é trois personnages ; 
le GhrisI an miUeii, à droite un soldat tu à mi'^corpt 
et tenant des verges, à gauche un pbarisieB portant une 
longue barbe. Sur une marche, à gauthe, venr le bas, 



n ^indication de cet état, qo» nous n'aton* jamais retfeontré, 
BOUS est fournie pat les notes de Mariette (folio 60), dont nous 
avons fidèlement reproduit le texte. Mariette ajoute, à propos de 
cette pièce : « On conjecture que la planche a été gravée eu Tannée 
i613 ou du moins peu auparavant. Baldinucci prétend, et il semble 
avec raison, qu^il Ta faîte à Floreuce, et que c*es( le temps que 
Callot a pu arriver dans cette ville. I^ dédicace est adressée è un 
Florentin par un moine servile. Le dessin paroit être deStradan» 
qui étoit pour lors à Florence; tout cela établit son opinion. -^ 
Cependant l'enfer de Dante est daté de 1612. Donc, Callot éiaîl 
d^jk à Florence dans cette année. « —Ceci est conslanU Callot est 
arrivé à Florence vers lia fin de 1611 et y est resté dix ans. 
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oa lit le monograonne Ae 3, ÂttU de FanU (Brnlliol 
96S), el OD peu au-dessons, sar la robe du pharûicD ■ 
lac. Caltot Fec. Au milieu : ECCE EOMO et, plus bas, 
lar ane seule ligne : 

IH»i*li jrator nte tvrha movetur. Impia dk fUcUë fanUmi tae deiu 
An-desBOQS, i droite, loannis Antanii de Paulia for., 
et A gaocbe. St. For. Ro. — Très-rare (*). 

fimbur; 186 miUim.f Largeur .- 1!S mUllM. 
9. Le Portement de croix (**). 

lie cortège se dirige à droite où Tod voit la Véronique 

(*) Ceue pièce, ÏDConnoe I GersaÎDt, ■ été signalée, ponr 1t 
pKioière foii, lors de la vente de li collectioa Deaon ; elle ftit aa- 
jaunThn! partie des esiampet de la bibliothèque impériale. Elle 
date étidemmeDl do temps ob Calloi traiaillalt k Rome. Le mono- 
gramme de Jean-Antoine de Panli, anr la pièce ell»sn6me, rend 
Irba-naiEemblible la supposition qu'elle a été graiée anr son 
dessin. S'il fallait hasarder une conjecture sor l'époque i liqnelle 
cette pièce a été graTée, nom iadiqaeriona l'aniiée 1611, entre la 
moment où Callot sortit de chei Philippe Thomassin et celai où il 
partit ponr Fler«nce. 

(**)Gersaiot décrit sinii celte pièce :■ Un (rès-peUl portement 
de Crois onle en largenr, rare et difficile ùtronrerbean.'apat été 
hit ponr nn deaana de reliquaire, ce qnt en » beaucoup fatigué el 
mfime usé la gravure. L'opinion commone est que celte pèce a été 
gratte snr argent; il se trouve quelquefois un même sujet répété, 
et de la même grandenr, que les nos disent copie, et le> antres 
originel, par rapport i quelque différence qui s'j rencontre ; nui 
cela fait nue pièce fort dontense. • 

Le doBte n'est pas possible : la pièce signalée par Cersaiot est 
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offraDt un saaîre mi Sauveur qui succombe sous lé fiiiz 

de la croix» La montagne du Galfaire occupe le fond. 

Ce morceau, ovale en largeur, paraît avoir été gravé en 

Italie^ en même temps que Tassomption au chérubin (n* 
100 de Tœuvre) ; il est anonyme. — Très-rare. 

Dimensions de la composition : Largeur : 59 mUlim. Hau* 
ieur : 44 millim, 
El de la planche : Largeur : 65 millim. Hauteur : 46 mil^ 

10. Jéeui^Christ en Croix. 

L^arbre de la croix sur laquelle le Rédempteur a 
rendu le dernier soupir, s^éléve au milieu du devant. La 
sainte Vierge et saint Jean sont debout, aux côtés, et la 
Madeleine embrasse les pieds du Sauveur. On lit à la 
droite du bas : la. Caiioi Sculp et dans la marge : 

Sufficit. exohii. Vitœ est data Régula, meeuBU 
Si cuptM mecum Viuere, dieee nwri. 

Morceau gravé au burin, diaprés une estampe de Raphaël 
Sadeler, du dessin de Martin de Vos Oi ®^ ^^^^ '^^ ^^^ 
nés épreuves sont difficiles à rencontrer. 

Hauteur : 149 millim , dont 15 de marge. Largeur : 100 
millim. 



une copie en coolre-partie qu*on peut aUribner à Cochin le vieni. 
Elle présente des différences très-tranchées avec l*original. Ainsi, 
le chien qui se tron^e en avant est traité d'une manière différente. 
11 estélancé dans Toriginal, tandis qn*ilest ramassé dans la copie. 
O Cette estampe originale de Raphaël Sadeler a été vue par 
Uariette» qni la mentionne au folio 59 de ses notes. La copie faite 
par Callot date des premiers temps de ses travaux à Rome. 
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1 1 . L Ensevelissement. 

Notre-Seignear est déposé dans le tombeaa, sur le 
devant de Testampe où Ton remarque, dans le bas, par^ 
tie des Instraments de sa passion. A la droite du fond se 
Toit la montagne du Calvaire surmontée des trois croix. 
On lit au bas , à gauche : / Callot*, F. et à droite : 
Ventura Salinbenis. in* Morceau gravé au burin, à peu 
prés dans le même temps que le précédent, et dont les 
bonnes épreuves sont difficiles à rencontrer. 

Hauteur : 170 tnillim. Largeur : 114 millim. 

12-18. La Passion de Notre Seigneur (*). 

Suite de sept estampes, dite la Grande Passion, qui 

n^a été chiffrée que lorsque Daumont a possédé les 

planches. Nous n^aurons aucun égard ft Tordre indiqué 

par ces numéros. 

Largeur: 212 à 216 millim. Hauteur: 109 d 115 milUm., 
dont iO ài6de marge» 

12. Le Lavetnent des pieds. 

(1) Oa lit à la gauche da bas, an-dessas da trait carré : lac. 
Callot FêCmf et, dans la marge, d*UD corps d*écriture qui n*est 
pai de notre artiste : 

Humitis en Chriitua : qtûa aquâ lavât ipte ministros, 
No8 autem proprio tangvine mundificat. 

II y a quatre étals de celte plaoche : 

I. La marge est blanche, — Très-rare. 

II, Cest celui qu^oo vient de décrire. 

(*) Cette suite a été copiée. 
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m. Li planche a été retouchée dans les fonds ; le trait carré 
snpérieur, devenu bible dans le second état, a été renforcé, sur- 
tout vers le milieu et à l'angle droit du haut. Les tailles croisées 
ont été prolongées partout jusqu^à ce nouveau trait ; les tailles 
simples des fonds ont été renforcées. 

lY. Les mots : lue. CalM Fee. à la gauche du bas de la com* 
position ont été à peu près enlevés ; les inscriptions de la marge 
sont celles-ci, à gauche : Gravé par Callot, à droite : à Paris 
ehés Daumont^ et an milieu : Jésus -Christ lavant les pieds 
à ses Apôtres. — Plus loin on lit le n« 2. 

13. La Cène. 

(2) On lit k la droite du bas : Callot f., et dans la marge : 

Christe tuis en pascis oues hic camibtUy ipte 
et Cibus, et Pastor, moxque futurm Ouis 

Il y a quatre étals de cette planche : 
I. C'est celui qui vient d'être décrit. 
H. On lit de plus dans la marge, savoir, à gauche : Israël Sil" 
uestreex.^ et k droite : Cum priuiL Régis. 

III. La planche a éià retouchée ; Vexcudit de Silvestre a disparu, 
ainsi que le Cum priml, Régis. On lit au milieu de la marge : 
Chez If «^ Vincent, proche S' Benoit, riM S' Jacques, à Paris. 

IV, Les inscriptions de la marge sont celles-ci, k gauche : 
Gravé par Callot, à droite : à Paris, chês Daumont, et an 
milieu : Jésus-Christ faisant la Cène avec ses Apôtres. — 
P/iu^îitlen« i. 

a. La Condamnation à mort. 

(3) On Ut à la gauche du bas : Callot fec, et dans la marge : 

NondaMot itlê manuê, sed Chriiti sanguine foedat, 
NuUa poteêt tantum lympha lauare Seelut. 

Il y a deux états de cette planche : 

1. C*est celui qui vient d*6tre décrit. •— Il ne parait pas que ma* 
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dame VinceDt ait fail retoucher cette planche lorsqu'elle est Tenue 
en sa possession ; mais, dans les épreuves tirées pour son compte, 
on n*aperçoit plus le tracé des lettres ; ces épreuves sont d^ailleurs 
grisi&tres et dures. 

II. Les mots : Callot fec. ont été enlevés; les inscriptions de 
la marge sont celles-ci, à gauche : Gravi par Callot, à droite : 
à Parii ehis Daumont^ et au ipilieu : Jésus-Chriit eon~ 
damné à la morL — - Plus loin on lit le n* 5. 

lîJ. /> Couronnement d épines (*). 

» 

(4) Morceau sans nom ni marque, dont le fond, à droite» n'est 
pas fini. 

11 y a trois états de cette planche : 

h Cest celui qu'on vient de décrire. 

II. La planche a été terminée par une main inconnue et retou- 
chée dans toutes ses parties. La marge est encore entièrement 
blanche et toujours sans aucun nom. 

m. On lit dans la marge, à gauche : Gravé par Callot, à 

{*) M. de Heinecken cite une épreuve « où rentrée de la salle 
est blanc, de sorte qu'on n'y remarque pas les maisons et les 
degrés qu'on monte. » Cette description ne nous parait pas im- 
pliquer l'existence d'un état particulier. Elle est d'ailleurs inesacte. 
La scène ne se passe pas dans une salle, mais sur un palier, à 
l'air libre, dominé à gauche par un balcon. Du reste, les particu- 
larités signalées par M. de Heinecken se trouvent dans toutes les 
épreuves du premier état que nous avons rencontrées. Quoique 
ces épreuves ne soient pas communes, elles ne sont cependant 
pas très-rares ; mais ce qui est d'une grande rareté, c'est, comme 
le remarque Mariette (fol. 60), « d'en trouver un% épreuve bien 
imprimée, la planche ayant manqué à l'eau forte dans une partie. ■ 

Il est vraisemblable que cette planche a été abandonnée par 
Tariisle. Elle a été terminée et retouchée plus de cent ans après 
sa mort. 



droite : à Paris ehés Daumont^ et aa milieu rinscription : 
Jésus-Christ Couronné é^Épines, avec le n« 3. 

16. la Présentation au peuple. 

(5) Od lit sa bas, fers la gaache, sur la tranche d*ane marche 
sor laquelle un Juif élè?e une grande croix : Ga/Zol^etdans la 
marge : 

Purpurea quid opiu ueètef heu! num cernit ut ilU 
Omnia purfmreo membra cruore rubent T 

Il y a trois états de cette planche : 

I. Cest celui qui fient d*ètre décrit.. 

II. La planche a été retouchée dans toutes ses parties et prin- 
cipalement dans les fonds. Entre autres différences, on remarque 
que, dans le premier état, les traits perpendiculaires qui traversent 
Tarchivolte de la fenêtre la plus rapprochée de la Croix se prolon- 
gent jn8qu*à la corniche de cette fenêtre, de manière à former des 
hachures carrées dans le centre, tandis que» dans le second état, 
le cintre ne renferme que des traits horixonlaux. 

m. Les mots : Callot f. ont été enlevés, non sans laisser des 
traces ; les inscriptions de la marge sont celles-ci, à gauche : 
Graxié par Callot, à droite : à Paris chés Daumont^ et au 
milieu : Jésus-Christ exposé au Peuple, — Plus loin le n« 4. 

17. Le Portement de Croix. 

(6) On lit à la gauche du bas : Jac. Callot In. et Fe., et dans 
la marge : 

Quid Simon htUc tentas onerj tuccedere, tolus 
lUe potett tantôt pondéra ferre crueis 

11 y a trois états de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d^être décrit. 

II. La planche a été retouchée, surtout dans les fonds. Les dif- 
férences, quoique nombreuses, sont difficiles à caractériser. 
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m. Les mots : lae. Callot In. et Fe. ont ét^ enlevés. Les in- 
scripiions de la marge sont celle»-d» à gauche : Gra9é par 
Callot, k droite : à Paru ehés Daumont, et an milieu : Jésus* 
Christ portant sa Croix. — Pins loin le n« 6. 

iS. Le Crucifiement. 

(7) On lit à la droite du bas : Callot In. (*), et dans la marge : 

Heut quod eertamen! quœ paltnœ! quiue triumphi! 
et tamen hic mortem, Tartaraq ima donutt. 

U y a deux états de cette planche : 

I. C*est celui qui vient d*être décrit. 

II. Les mots : Callot In. ont été enlevés. Les inscriptions de 
la marge sont celles-ci, à gauche : Gravé par Callot, à droite : 
à Paris chcs Daumont. Au milieu devait se trouver une ins- 
criplion que nous n^avons jamais vue. 



Malgré les nombreux états qu*on signale pour chaque pièce de 

(*) La mention Callot In, pourrait s'interpréter en ce sens, 
que cette pièce aurait été gravée par une main étrangère »ur les 
dessins de Callot. Il ne serait pas impossible qu'elle fût d'Israël 
Silveslre. 

Lorsque nous exprimions cette conjecture, nous n'avions pas 
encore connaissance de la note suivante de Mariette, qui conBrme 
notre opinion : « M. Verdue, qui a apprb à dessiner de M. Sil- 
vestre, m'a dit qu'il lui avait entendu dire plusieurs fois que cette 
pièce do crucifiement n'était pas entièrement gravée par Callot ; 
qu'il n'y avait fait que peu de choses et que c'était lui, Silvestre; 
qui l'avait rachevée sur le dessin de Callot. Je croîs effectivement 
qu'il a raison. A toutes les autres pièces de la suite, il y a >e nom 
de Callot suivi de ces mots : fedt ou in. et ftcit; à celle-ci on 
n'a mis que Callot in. pour faire connaître qu'il n*en est que 
l'inventeur. » (Notes manuscrites, folio 60.) 
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eetfe suite, on se tromperait gravemeiit si Ton croyait pouvoir 
Ogjfe un choix parmi les états postérieurs an premier. Les épreaves 
de ce premier état sont même loin d'être également bonnes ; en 
tont cas, c*est le senl qui mérite d*ètre conservé. Les éprenves 
provenant des planches usées par un prodigieux tirage, ou re« 
touchées, sont sans aucune espèce d*effet. 

Outre les sept pièces ci-dessus décrites, Gersaint en indique 
une hoiiième dans les termes suivants : « Une des pièces de la 
grande passion représentant la Cène, faite seulement au trait, sans 
aucune différence dans la composition et portant le nom de Gallot, 
mais qui parait n*en point être ; elle est assez rare. » Nous ne 
favons pas rencontrée, mais il est présumable qn*elle a été faite 
par un anonyme sur les dessins de Callot. Oo lit en effet dans Fé- 
libien que la Grande passion a été gravée (probablement à Nancy) 
sur des dessins faits à Florence et qui existaient encore à Paris 
du temps de Félibienf). Cet auteur ajoute :« Il (Calloi) n*a gravé 
que sept pièces, et Ton ne sait par quelle rencontre ce travail est 
demeuré imparfait. Il serait^ difficile, en gravant les dessins qni 
ne Tout pas été, d*en conserver Tesprit et la beanté et de ne pas 
les rendre fort différents de ceux de Callot. » Gersaint place aussi 
la Grande Passion parmi les meilleures suites de Callot (Catalogue 
de Lorangère, page 57). 

On ajoute quelquefois à cotte suite une Descente de croix gravée 
par Charles François Silvestre, fils aîné d*lsraël, d*après nn des 
dessins dont parle Félihien (**). Ce dessin s*est trouvé, en 1811, 

(*) Une partie de ces dessins a été possédée par Uariette ; ils 
sont aujourd'hui au Louvre dans le volume portant le n« 12,515. 
Lo dessin représentant le lavement des pieds (n* 12 de l'œuvre) 
est décrit dans le Catalogue de H. Paignon-Dijonval n** 2056, et a 
dû passer en Angleterre avec la collection rassemblée par cet 
amateur. 

(**) M . Bénard annooce qu*il existe des épreuves avant la lettre 
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à la vente da cabinet de II. Jacques Ângnstin de Sîlvestre, où il 
est annoncé sons le n« 254, page 49 dn Caulogue. Une mention 
mannscrite sur Tezemplaîre de ce Catalogue, qui se trouve en notre 
possession, annonce que le dessin en question a été adjugé moyeo- 
oant cinquante-deux francs avec yingt-quatre feuilles d*études ou do 
croquis à la plume ou au crayon, tous de la main de Gallot. 

Un autre morceau attribué à Callot, mais qui n*est ceruinement 
pas de lui, se joint aussi i cette suite ; c^est une prière au jardm 
des Oliviers (Voj. aux pièces faussement attribuées à Gallot). 

19-30. La Passion de Notre-Seigneur (*). 

Suite de douze estampes, dite la Petite Passion, 4 
cause de la dimension des pièces qui la composent. 
Hauteur : 75 à 78 millim» Largeur : 55 à 60 tnUlim. 

de ce morceau (Catalogne de Paignon-Dîjonval, n« 58M). Elles 
sont très-rares ainsi. — Mariette dit, en parlant de cette pièce : 
« On ne la trouve pas avec le reste de la suite, car c'est M. Sîl- 
vestre qui en a la planche et Ton en voit peu d*épreuves. Ce 
Silvestre est celui qui est maître à dessiner des pages dn Koi. • 
(Notes manuscrites, folio 60.) 

C) Cette suite a été imitée et copiée plusieurs fois. Une de ces 
copies est trompeuse. 

M. de Heinecken dit (t. 4, p. 498) qu*il y a deux différents 
exemplaires de cette suite « dans Tun, le nom de Callot qui est 
d'ailleurs partout, ne se trouve pas au Lavement des pieds (ceci 

• • • 

est inexact. Voyez la description ci*dessus), et, dans Tautre, tous 
les morceaux portent le nom de Gallot, mais d*un caractère diffé- 
rent qui ne parait pas être celui de Gallot. » 

Cette explication donnerait à penser que la suite appelée la Pe- 
tite passion a été gravée deux fois par le maître. Il n*en est rien. 
La suite où tous les morceaux portent le nom au bas n*est qtt*une 
copie irompeose. 
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A Texception da n« 6, dont noas indiquerons les états en son 
lien, on connaît deux états de ces planches, qui sont chez M. 
Lelontre, marchand k Paris. 

I. Â?ant les noms de Tauteor et de rédîtear, et le Cum pri^ 
uilegio Régis, au has da premier morceau et avant les numéros. 

II. Âyec ces mots : /• Callot in. et fe. Israël Siluestre ex- 
eudit, cunt priuilegio Régis, au bas du premier morceau. Cet 
eut est chiffré, de 1 à 12, à la droite du bas. 

19. Notre-Seigneur lave les pieds à ses Apôtres. 

(1) On lit sur la frise d*nn pilier en ruine s^élevant à droite : 
Callol F. 

20. // célèbre la Cène. 

(2) On lit sous les pieds d'une femme k gauche près de la salle 
da festin : Callot f. 

31. // est en prières au jardin des Oliviers. 
(5) On lit à gauche, vers le bas, au pied d'un rocher : Callot f. 

22. // est livré atix Juifs. 

(4) On lit k gauche, vers le bas, au-delà d*nn soldat : Callot f. 

23. // est condamné à mort par Pilate, qui se lave 

les mains. 

(5) On lit k droite, vers le bas, en-deça des pieds de deux 
hommes debout : Callot F. 

m 

24. // est frappé de verges. 

(6) On lit sur le seuil de la tour, à droite vers le bas : Cal' 
MF. 

On connaît trois états de cette planche : 

1- Une figure sort de la porte qui se voit k gauche dans la tour; 
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elle appQje ses deux msins sur le sol. Le Dom da msltre eiîste. 
-* Eatirèmement rare (*)• 

II. Cette figare a été enlevée, non sans laisser des traces de 
gratlotr et de repoosseir. Cet étal et le précédent ne sont pas 
chiffrés. 

m. Il est chiffré. 



(*] Voici ce qii*on lit sur cette pièce singulière dans les notes 
manuscrites de Mariette : 

« De la suite de la Passion, en 12 sujets, 11. de Loràngère a 

une première épreuve de la planche qui représente la flagellation » 

laquelle est singulière en ce qu*il s^j trouve un bout de figure de 

plus, qui, je ne sais par quelle raison, a été effacée depuis par 

Callot. Elle est placée dans Touverture d*une porte qui donne dans 

t9i prison, et représente un homme qui fait des fouets; cette figure 

parut sans doute trop petite ^ Callot et nuisant à sa composition. 

— Elle était sur son dessin; car j*ai vu tous les dessins de la 

petite passion et ceux des quatre banquets, qui lui ont servi à 

graver, et qui sont de la même grandeur que ses planches. Ils sont 

au crayon, lavés de bistre et touchés avec un esprit infini ; mais 

comme il n*j a que Tâme, et que rien n^est digéré, il fallait être 

Callot pour trouver de si jolies choses au bout de sa pointe. Il est 

pourtant vrai que, pour ces petits dessins, il avoit fait, de chaque 

figure, des études, comme s*il eût dû les graver en plus grand. J*en 

ai plusieurs {Ut soni au Louvre w> 12,513), et qui font voir 

combien il étoit curieux de bien faire. Il ne reparoilra pas sitAt un 

tel homme. » 

Gersaint annonce que Tépreuve de cet état que possédait M. de 
Loràngère est unique. Nous ne Tavons vue que dans la collection 
de M. Robert-Dumesnil. Cest peut-èlre celle qui faisait partie du 
cabinet de M. de Loràngère. 
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35. Il parait devant Caiphe, qui F accuse de blasphème. 

(7) On lit à gauche, vers le Imis« an pied d*an socle : Callot 

Ff). 

36. n est couronné d épines, 

(8) Oo lit à gauche, vers le bas : /. CaUot /*. 

37. // est présenté au peuple. 

(9) On lit i gauche, vers 1q bas : /. Coitol f. 

38. Il porte sa croix. 

(10) On lit à gauche, vers le bas : /a. CaUùi f. 

39. // est élevé en croix. 
(ii) On lit \ droite, vers le bas : la. Callot f. 

30. Il est percé dune lance. 
(12) Oo lit à gauche, vers le bas : /• Callot f. 

31-36. Les Mystères de la Passion de Notre Seigneur 
C treize compositions^ six en ovale de 3S à 36 millim. 
de haut sur 36 à 38 milIim. de large et sept en rond 
de 30 à 31 millim. de diamètre^ et la Vie de la Vierge 
(sept compositions ovales de 46 à 48 millim. de haut 
sur 35 à 36 millim. de largej C). 

Suite de six estampes, y compris le titre gravé par 



(*} CeUe pièce a été mal chiffrée par Fagoaoi ; elle doit se placer 
avant le n« 5 de la suite (n° 23 de rœuvre). 
{^) Cette suite a été copiée* 
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François Collignon {Abraham Bosse, suivant Gersainl) 

et non chiffrées. 

51. Titre. 

(1 ) Couronne de palmes et de laurier, enrichie de médaillons, 
offrant les monogrammes de Jésus-Christ et de la Vierge Marie. On 
lit an centre : « rARi^ \ ttm passionis \ cebistj, \ ttm 
viTJi beatjE I MARiJE \ Virgitiis. | hrael ex, ■ et dans un 
carlonche an bas : Cum priuiL Régis. 

Hauteur : 88 millim. Largeur : 78 millim. 

32. 

(2) Trois des ovales de la Passion du Sauveur, où on le voit : 
J« livré ans Juifs; 2« présenté k Pilate; 3* battu de verges. On 
Ht an bas, à gauche : Callot feeit., et i droite : Israël ex. cum 
priuil. Régis. 

Largeur : 92 millim. Hauteur : 50 millim. 
On connaît deui états de cette planche : 

I. Avant toute lettre; elle contient non-seulement les trois com- 
positions ci-dessus, mais encore les trois du morceau qui suit im- 
médiatement. -7 TrèS'-rare. 

Largeur: iS2 millim. Hauteur: 50 millim. 

II. Cest celui qui vient d*étre décrit. 

33. 

(5) Trois antres ovales de la Passion du Sauvenr, comprenant : 
1* le Couronnement d^épines ;2* la Présentation au peuple ; 5* le 
Portement de croii. On lit au bas, à gauche : Callot fecit,, et à 
droite : Israël ex. eum. priuil. Régis» 

Largeur : 90 millim. Hauteur : 50 millim. 
On connaît deux états de cette planche : 

I. Avant toute lettre. Voyez ce que nous avons dit en priant 
du premier état de la pièce précédente. 

II. C*est celui qui vient d*étre décrit. 
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34. 

(4) Deui des ronds de U Passion du Sanvenr an bas, et qni 
sont : 1« la Transûgnratîon ; 2* TEIévation en croix entre les deux 
larrons; et deux des ovales de la Vie de la Vierge an haut, qui sont : 
!• TAnnonciation ; f9 Jésus disputant dans le Temple avec les 
docteurs. On lit au bas, à gauche i.Callot feoiL, et adroite : 
Israël ex. eum priuU. Régis. 

Hauteur : 87 tnillim. Largeur : 75 millim. 

On connaît deux états de cette planche : 

i. Avant tonte lettre. Elle contient non-seulement les quatre 
compositions ci-dessus , mais encore les quatre du morceau qui 
suit immédiatement. — Très-rare. 

Largeur : 155 millim. Hauteur : 87 tnillim. 
II. Cest celui qui vient d^ètre décrit. 

35. 

(5) Au bas de ce morceau sont deux des ronds de la Passion du 
Sauveur, représentant : !• la Descente de croix ; 2« la Résurrec- 
tion. Au haut sont deux des ovales de la Vie de la Vierge, repré- 
sentant : 1* la Circoncision ; 2o la Présentation de l'enfant Jésus au 
grand-prêtre. On lit an bas, à gauche : Callotfecit., et à droite : 
Israël ex. eum priuil. Régis. 

Hauteur : 87 mt7/tm. Largeur : 78 millim. 

On connaît deux états de cette planche : 

I. Âvanttoute lettre. Vojex ce que nous en avons dit, en parlant 
du premier état de la pièce qui précède. 

II. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

36. 

(6) Ce morceau contient, au bas, trois ronds de front de la Pas- 
sion, présentant : 1* TEnsevelisscment; 2* le Saint-Esprit descen- 
dant sur la Vierge et les apôtres; 3® la Descente aux limbes; au 

4 



lidQttroîs ovales, anssi de front» de la Yie de la Vierge, préseDlant: 
!• TÂdoralioB des rois ; 2« la Visîlation ; 3«rÂdoralîoades bergers. 
Ces fiojeu sont divisés par nn ferait de burin qui ooape ia planche 
à égale distaoce des ronds et des ovales. Oo lit as bas« à ganche : 
Calloi feeii, et à droite : /srof < ex. ewn priuiL Ji^yis, 
Largeur i ii6 millim. Hmieur 1 87 

On connaît deux éuts de cette planche : 

I. Avant toute lettre. — Très-rare. 

II. (Test celui (jai vient d'être déerk* 



Il rétalte delà description qtri précède que les épreuves de eelte 
suite charmante ne peuvent être bonnes, qu^autant qu^elles sont 
antérieures à la séparation «u moyen de laquelle on a fait cinq plan- 
ches avec trois. — « Quand vous voudrez, dit Félibien à son inter- 
locuteur en parlant de cette suite, avoir le plaisir d*admirer Tabon- 
dance des pensées de cet excellent homme, la fertilité de son génie 
et cet art admirable qu*il avait à représenter en petit des sujets 
très^grands et très^omples, vous pourrez considérer ce qu*il a gravé 
dans de petits ronds, concernant la vie de la Vierge et la passion 
de Notre Seigneur. » G*est en effet à propos de cette suite qu^on 
peut dire avec vérité que Callot savait crier l'espace» 

Oo rencontre quelquefois des compositions de cette suite dont 
les épreuves sont plus ou moins privées de marges. Lorsque les 
épreuves ont été coupées carrément, on reconnaît facilement que le 
tirage est du premier état, en ce qu*on n*aperçoit aucune trace du 
nom de CalIot ni de celui d*Israêl qb*on retrouve toujours, en tota- 
lité ou en partie, dans les épreuves modernes, à moins qu'elles 
nVient été émargées jusqu'au trait pointillé du rond ou de Tovale. 

Baldinucci prétend que cette suite, qu*il décrit d'ailleurs fort 
inexactement^ a été tirée par Moncornet. Cest une assertion contre 
laquelle proteste Veœcudit d'Israël Henriet. Il est bien certain que 
cette suite n*a pu être possédée par Moncornet, puisqu'ello a passé 
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do fonds de Henriet dans eeloi de Sil^estre et qu'elle figure dans 
rinvenuire dressé en 4691, après la mort de ce dernier. Cette 
pièce aathentiqae nons servira à rectifier d'une manière certaine 
Terreur de Geraaint, répétée par Heinecken, et qui consiste à dire 
que Fagnani a fait tronquer, c'est-à-dire, couper ces planches. La 
vérité est que Fagnani n'y a pas fait toucher le moins do monde, 
puisque l'inventaire constate que Silvestre possédait cinq planches 
de la petite passion en ovale. Fagnani les a donc reçues après la 
séparation et l'inscription des noms de Caltot et d'Israël sur chaque 
fragment ; elles sont arrivées jusqu'à nous dans l'état oft les avait 
mises Israël Benriet, et sans aucune altération, autre que celle qui 
est la conséquence d'un nombreux tirage. — Les cinq planches 
gravées par Callot sont conservées dans notre cabinet. Nous igno- 
rons quel a été le sort de la planche gravée par Collignon pour 
servir de titre à cette suite. 

Suivant M. de Heinecken, qui copie en partie Gersaint, « les 
pièces sont imprimées régulièrement sur cinq ou sur trois feuilles. 
Celles chez Fagnani dont les ovales ne sont plus entiers, ayant été 
tronquées, sont postérieures. ■ La mauvaise rédaction du Catalogue 
de Quentin do Lorangère a induit M. de Heinecken en erreur. 
Gersaint ayant voulu exprimer que la planche contenant originaire- 
ment six petits ovales avait été coupée en deux, s'est servi du mot 
tronquée ; ce qui a fait croire qu'il y avait en altération el non 
simple division de la planche. 

Une des pièces de cette suite (l'Annonciation) a été gravée deux ~ 
fois séparément avec quelque différence. 11 est douteux que cet 
répétitions soient de Callot. Voyez ci-eprès n» 73 et 74. 

37-47. Le Nouveau-Testament (*). 
Suite de onze estampes y compris le titre gravé par 

C^) Cette suite a été copiée. Le n« 4 a été imité par Perelle. 



Abraham Boue et qui porte 84 millim, de large sur 
6t millim. de haut. 

Dimeniiona rédattes de< aatrei morcetni : Largeur : 83 à 87 
mi//im. Hauteur : 67 à 70 fflt/fîm., donf 3 d 9 ife marge. 

37. Titre. 
CutODche surmonié d'an chJrnUD si orné de diaqne c6lé d'nne 
cnu, diDS le ebunp daquel on lit : > Nouueau Tettament | 
faiet par lacques Catlot | qui nasceu finir le rette\preuenu 
delamort. | rannéei6ZS.»Va plus peiilctrtonche.iu milieu 
du bu, contient ces mou : ■ A Parti | hrael Henriet ex. \ 
Cum Priuil. Reg. 

38. Jém$-Ckrist au nàlim dèt docteurg. 

(I ) On lit dam la marge : letui annorum duodedm in Tem- 
pU> inmedio DoclorU iedet. Luc. 2., puis le chilTrc 1. — 
Horcean SDonjme. 

On connaît quatre états de celte planche : 

I. Ui marge est blanche. Eatre antres différences, on remarque 
que t'ean forte a maoqné son effet li la gauche de l'estampe, aa- 
dessQS dn dais sons lequel Jésns-Christ est assis : ce qni a occa- 
sionné nne lacune dans Isa traiani, qui produit là un clair en 
désaccord avec les parties enfironnantea. — Très-rare. 

II. La marge est encore blanche. Le clair dont nous lenons de 
parler ■ été coaiert de trenni croisés qui l'ont fait disparaître. 
D'ailleurs, le hant de la Trise an-dessns de l'arcade, Âj^***^' ■■ ^'^ 
retouché par des tailles longitudinales an bnrin. 

III. La ma^ est lonjoara blanche. Ontre les tailles longiiu* 
dinalesdonton vient déparier, on en toit de semblables, an-^Jessas 
de l'arcade à drmte. 

IV. Cest celui qui fient d'éiie décrit. 
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59. // prèclie la foule assemblée sw le rivage de la mer. 

(2) On lit à la droite dn bas : Callot et dans la marge : laus 
deSimonis Pétri nauicula turbas doceL Luc. 5. | Cum pri^ 
uilege Reg Israël excû, puis le chiffre 2. 

On connaît deux états de cette planche : 

I. Avec le nom de Callot à la droite do bas et avec les mots : 
Cum priuikge Reg Israël excû au milieu du bas de la marge, 
mais afant le texte de saint Luc et avant le chiffre 2. 

II. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

40. Il s'entretient avec les Pharisiens, tandis que ses 
disciples marchent à travers les blés et en cueillent 
les épis. 

(3) On lit an bas de la composition^ vers la gauche : Callot et 
dans la marge : lesus Pharisœos ob confricatas in sabbato 
a Discipulis \ spieas offensos confutat. Matt. 12. | Cum pri- 
uilege Reg, Israël excu, puis le chiffre 3. 

On connaît deux états de cette planche : 

1. Avec le nom de Callot au bas de la composition, vers la 
gauche, et avec les mou : Cum priuilege Reg. Israël excû au 
milieu du bas de la marge, mais ayant le texte de saint Matthieu 
et avant le chiffre 3. 

H. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

41 . // enseigne ses disciples du haut de la montagne. 

(4) On lit à la gauche do bas : Callot et dans la marge : Jésus 
ekctos duodecim Âpostolos in monte docet. Matt. 5. | Cum 
privilège Reg. Israël excû, puis le chiffre 4. 

On connaît deux états de cette planche : 

I. Avec le nom de Callot à la gauche du bas et avec les mots : 
Cum privilège Reg. Israël excû, au milieu du bas de la marge, 
mais avant le texte de saint Matthieu et avant le chiffre 4. 

II. Cest celui qui vient d'être décrit. 
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42. // écrit son jugement sur la femme adultère. 

(5) On lit dans la marge : Jésus adductam ad se mulierem 
adttUeram absolutt. loan. 8., pais le cbiffire 5. ~ Morceau 
anonyme. 

On connaît deux état9 de cette planche : 

I. La marge est blanche. 

II. Cest celui qnî vient d*èlre décrit. 

43. Il sort du temple et évite (fétre lapidé. 

(6) On lit à la droite da bas : Callot et dans la marge : le^us 
doeens in Templo lapidaniium se manibus eripit. loan. 8 | 
Cum priuilege Reg, hrael èxcû^ puis le chiflre 6. 

On connaît denx états de cette planche : 

1. Avec le nom de Callot i la droite du bas et avec les mots : 
Cum priuilege Reg. Israël excû, au milieu du bas de la marge, 
mais avant le texte de saint Jean et avant le chiffre 6. 

IL Cest celui qui vient d'être décrit. 

44. // ressuscite Lazare. 

(7) On lit dans la marge : Jésus qualridiuMum Lazarum a 
mortuis suscitât, loan. ij», puis le chiffre 7. — Morceau ano- 
nyme* 

On connaît deux états de cette planche : 

I. La marge est blanche. 

II. C'est celui qui vient d*ètre décrit. 

45. // fait son entrée triomphante à Jérusalem. 

(8) On lit dans la marge : lesus insidens asino ghriose 
tiierusalem ingreditur. Matt. 2L, puis le chiffre 8. — Mor- 
ceau anonyme. 

On connaît deux états de cette planche : 

I. La marge est blanche. 

IL Cest celui qui vient d*être décrit. 
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46. // résout la question du tribut à César. 

(9) Oa lit à la gauche du bas : Callot et dans la marge : Jésus 
de tributo Cœsari dando quœstionem soluit. Maii. 22. | Cum 
priuilege Reg, Israël excû, puis le chiffre 9. 

On connaît deui états de cette planche : 

I. Avec le nom de Callot à la gaache do bas et avec les mots : 
Cum priuilege Aeg, Israël excû, an milieu du bas de la marge, 
mais avant le texte de saint Matthieu et avant le chlÛTre 9, 

II. (Test celui qui vient d*ôtre décrit. 

47. La Conversion de saint Paul, 

(10) On lit dans la marge : Jésus Saulum in Discipulos 
sœuientem conuertit. Acl. 9,, puis le chiffre 10. — Morceau 
anonyme. 

On connaît deux états de cette planche : 

I. La marge est blanche. 

II. C*est celoi qui vient d^ôtre décrit. 

Cette dernière pièce est gravée dans an goût différent de celui 
des nenf premières auxquelles Tartiste ne semble pas avoir pensé 
à la réunir. Cependant elle se trouve comprise sous le litre général 
Nwmeau Testament dans Tinvenuire dressé après le décès dlsraêl 
Silvestre, en 1691 . Ce document se born« i attester Texistence de 
onze pièces, sans indiquer si Ton doit y comprendre le titre ou une 
prédication de saint Jean que Fagnani n*a pas chiffrée et que nous 
avons décrite ci-dessus n« 3. 

Les planches de cette suite sont conservées à Nancy dans le oh 
billet de M. Thiéry. Elles devaient être beaucoup plus nombreuses, 
mais Tartiste est mort avant d*avoir pu graver les sujets qu'il se 
proposait d'ajouter è ceux dont la descripiioD précède. 
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48-51 . Le» quatre Banquets. Suite de quatre 

estampes (*). 

Hauteur : 77 à 79 millim. Largeur : 55 à 59miUim. 

&. l'eiceptîOD dn a' 4, dont doqi indiquerons les éuts en sob 

lieu, on coumlt deai élais de ces plinciies qni bodI conseiites, k 

ti»acj, dans te cabinet de U. Thiérj, 

I. Atant les noms de l'éditeur et le cum priuiL Begii. sur 
le 3* morcein. Âacua des morceini n*eit chiffré. 

II. Avec c«a mois : /. Silaatre ex. cum priitiL Hegii m 
le 5* norcean. Cet éUI est chiffra de 1 1 i Ji U droite dn bas. 

48. Les Noces de Cana. 

(1) Oo lit i Bincbe, aa-dessoas An la compoiiiioD : / Gdiof. 

49. Le Repas chez le Pharisien. 

(2) Oa lit k drdu, aa-dessons de la compositiou : / CaUof. 

50. La Cène. 

(3) On Ut 1 gaucbe, an-deasotis de la compouUon : / CoUoC, 

^ï. LeSouperàEmmaOs. 

(4) On lit 1 gauche, au-dessous de la compositiou : / Cb^l*. 
Il j ■ trots états de cette planche : 

I. La manche da lËiement du disciple assis i gaadie est ombrée 
de tntani simples ("). — Tris-rart. 



(*) Celle loite aélé copiée. — Harietie dit aroir *u les de>«ni quî 
OQtsenitgraTerces quatre pièces. > Ils sont delà même grandeur 
qw les planches ; au crajou, lavés de bistre ei lonchés arec on 
esprit îoGnt ; mais il n'y a que l'imc et rien n'j est digéré. ■ — 
Harietie ajouie que ' Callot avait, comme pour la Petite passion. 
Tait de chaque figure des élodes parliculiËrcs, comme s'il eût da 
les graver plus en grand. ■ 

('*) Gers^Dt décrit une épreuve sembluble p. 63 du Catalogue 
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tl. La manche est ombrée de travaux eroisés. Gel état et Je 
précédent ne sont pas chiffrés. « 
111. La planche est chiffrée. 

PARABOLES^. 

52. Jésus-Christ au milieu des mesureurs de grains, 

La scène se passe dans une place publique bordée de 
bâlimeals somptueux. Le Sauveur^proposant la parabole 
de la mesure du grain, est à droite sur le second plan, 
et fait un geste de la main gauche élevée. On lit à la 
gauche du bas : la : Calloî In : ei Scaipsit.j et dans la 
marge: 

QYA VËKSYEA VB1I8I FTBRITtS, 

BADBM aniBTiKTTR TOBis : Math, çij, 

morceau grayé au burin et des commencements du 

maître. 

Largeur : 205 milttm. Hauteur: 191 millim., dont 28 
de marge. 



de Quentin de Lorangère. M. de Heinecken a cru y voir une 
épreuve provenant d*une planche différente, et son erreur a été 
reproduite par Hober et Rost. La yérité est qu'il n*y a en qu*un 
petit nombre d'épreuves de la suite entière tirées ainsi, à titre 
d*essat, et que la pièce représentant les disciples d*Emmaûs est 
la seule qui ait été retouchée par Callot. La bibliothèque impériale 
possède la suite complète de cet état ; elle provient des cabinets 
Zanetti et Denon. 
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53-63. La Parabole de l'Bif(mt prodigue (*). 
Suite de onze morceaux. 

Largeur: 80 à 81 miUiai. Hautmr: 60 à OltnilUm., dont 
iàS de margi. 

Ou coDDilt trois éliU de ces planches, qui sont C0Dserfé«t à 
Nincj dans le cabinet de H. Tbîérj : 

I, Avant les vers et les numéros ; iTaot les amaîries snr l'écn»' 
soD do premier morcean «t anni riDscripiien snr l'écrilean du 
même morceau. On lii, sur cbaque morceau, au milieo du bas de 
la marge : Ctiin priuiUgt Iiratl txcuàU, ou Cum priuiltgt Reg. 
Itratl exeudit, on Cum pritiUtge Rtg. txcii, on Cum privilège 
Reg. Ivael exeudit. — Trii-rore. 

II. Pareiltemant aiaoi les naméros, mais avec les armoiries sur 
l'écnsson el le litre, et stcc la dédicace snr l'écrilean dn premier 
morcela dont les mots Cïim priuilege hrael txcudit ont été 
corrigés ainsi : Cum priuilege Reg. Israël cûdit, et avec les 
vers qoa nous rapporieroos, grafés lu-dassus des mois : Cum 
priuitege, etc. 

Itl, Les plaoches sont chiffrées, de 1 1)0, ïdreiiedansla marge 
des dii deroiers morceaux. Ces chiffrea ont été ajoutés par Fi- 
gnani. 

S3. Frontispice. 

Arcade surbaissée au milieu de laquelle s'étËve un pilastre où 
est adoasé un écusson chargé des armoiries do dédicaiaire et ud 
écrilean conlenanl cette inscription : là riB BS l'en = / 
FAHT pttODiGTB / Faîlt puT noblt J. CAiLOT, / Et mile en 
Lumière Par j isrâbl son amy. j dsdièe j A Monteignetir, 
ARKàffD I de MÀILLB, JtfoTjKM (fc / BREZÉ , Muislre de 



C) Celte SDiie a été copiée. 
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Camp I dtvn. Régiment / 1635 / Âox côtés de ce pilastre on 
Toit, à droite, l'Enfant prodigue chassé par les femmes de mau« 
vaise y\e ; et à gauche il est réduit à garder les ponrceaui. 

Ki. L'Enfant ffrodigue est mis en possession de son 

héritage. 

(1) La scène se passe dans une des salles d*an palais somptueux 
où des objets précieux sont étalés sur une table. On lit dans la 
marge : 

Un Père que le» ane accablent de douleurs 
Comblant êon fil» de bien», le comble de malheur», 

K5 . // part pour Memphis, 

(2) Il monte à cheyal au bas du perron du palais de son père 
que son guide salue. 

Ce portement Soudain »ert comme de pretage^ 
Que le calme trop grand e»t Suiuy de L'orage. 

56. // dissipe son bien. 

(3) On le Toit à table avec des femmes de mauvaise vie et de 
faux amis. 

Dan» le» charme» du vin et de la volupté 
Ce prodigue te perd en »a brutalité 

57. // est ruiné complétemeni. 

(4) On Taperçoit demi-nu, chassé et outragé par ses maltresses 
et ses faux amis. 

// deuient le iouet de» itnpudigue» femme» 
Apre» lettre Saoulé de te» pkMr» infâme». 



58. H est réduit à garder Us pourceaux. 

(5) Il rat f u, k h ganche da bu, receranl Ira ordres do p»tire 
qoî l'emploie. 

Cebijf qui dédaigtioil <n p&u /rtondf noneonv 
Se va nourrir de glandi dMfùuz ma porcaatm : 

59. Il implore la tniséricorde lUvine. 

(6) Entoaré de son troopetn, on le loil ï genou aa milien du 
deHDl. 

BauMianl Uê ynx au Citt oust erù il ffabandùtme. 
Et rielamt Son père affin qu'il Ittg pardonne. 

60. Il rentre à la rnaison paternelle. 

(7) Il H jeite aoK pieds de son pËre qal, toacbé de son re- 
pcDlir, lai pirdoDne. 

Afligi de te voir de miien (raïuv- 

Ce Aon Vieillard Fembratie, eî leprend à tnervjfi 

61 . On apprête le festin de sa bien-venue. 

(8) Vue d'une basse-^onr. Un boncher remplit son ofBce et un 
de sra aides s'apprête i frapper le Teaa gras. 

Le Père à ee reùmr fait laer le Uieau grat, 
ti'e^argnant pour ton fUê n^ tit loingi ny êeibroê. 

62. /l est équipé de nouveau. 

(0) Voe de l'intérieDr d'une lallu où l'on remet )i Aiacl des 
vètemcnta nooTeani et ions les eOTeU d'an nonvel équipement. 
Si toet qi^il entre ou port au Sortir du naufrage, 
On I» Iraitle on FhabiUc, on fait Son équipage. 
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63. n prend place au festin. 

(10) La lable est dressée à la droite de Testampe dans une 
galerie somptueuse. 

Pijwr le mieux rt^jû^, ou fe»tin magnifique 
Que Son Père bty fait, eêt iointe la mueique 

§ II. SAINTES FAMILLES. — VIERGES. — SUITES RELATIVES 

A LA VIERGE. 

64. Bepos de la sainte famille. 

La sainte Vierge assise â gauche dans une campagne, 
tient sur son giron l'enfant Jésus, à qui elle a donné le 
sein. Saint Joseph, assis à droite et regardant le specta- 
teur, Gsiit une indication au fond. On lit sur le bât de Tàne 
servant d^appui à saint Joseph : /a« Calloi scatpsit» 

G>mposition en demi-fignres, sanf Tenfant Jésus. Elle est oyale 
et bordée d*nn double 6Iet où est écrit : uake svieAiivs ad vi- 

HBAS, VIDBAM VS SI FLORVIT VIIISA, SI rLORBS FRVCTVS PAITV- 
IIVNT, SI FLORVmVNT HALA FVNIGA IBl DABO TIBl VBBRA MBA 

CART. VU. GAP. Les snglesjBoot blancs. — Très-rare* 
Largeur : 160 miUim* Hauteur : 120 millim. 

Cette pièce, gravée au burin pendant que Callot étudiait à Rome, 
n^est qu*nne copie de l'estampe originale de Tun des Sadelers. La 
copie est du même sens que Toriginal, lequel est tiré de différents 
maîtres. Suivant Mariette (fol. 6i), la Vierge est d*après Louis Car- 
racbe, et le saint Joseph est diaprés le Procaccini. 



65. La Sainte Familie à table (*). 

Morceau coqqq sous le nom de BpnedUciie où Ton 
Toit la Tierge assise â gauche, à table, en face de Ten* 
fant Jésus qae aaist Joseph fait boire dans un verre en 
forme de calice. — Effet de Doit, la scène étant principale- 
ment éclairée par les aaréoles dont' les tètes delaYierge 
et de reniant Jésus sont environnées. Dans une bordure 
ronde, tronquée haut et bas et des côtés, et dont les 
angles sont teintés. On lit dans les angles du bas, â 
gauche ; Jac. Calloi In. et à droite : et fec* Nanceij et 
dans la marge : 

HA A«a €▲»■ pvia, caucih biw, ts'manbt ALTvm 

QTl nifSIS MANIBTS HOK KISI MOBTI CAPKT. 

BmUeur : 190 millim., dont 16 de WMr§e. largeur: 16>8 
mt7/tin. 

Od coonalt deax états de celle phncbei qui est cooservée à 
Nancy dans le cabinet de 11. Tbiéry. 

!• G'csl celui qui rienl d*èlre décrîi. 

11. On lii an raîlleo da bas de la marge : Israël Silue$tre ex, 
eum priuiL Régis» 



(*] 11 eiisie nne assez bonne copie de ce morceau, dans le sens 
de Toriginal. Le signe le plus matériel de reconnaissance consisie 
dans une virgule. Dans Torlginal» il y a une virgule après le moi 
BiBi el dans la copie après le mol tb qui le suil. 

Outre celle copie, Mariette possédait une épreuve d*one autre 
planche ■ qui n*a jamais été achevée el que quelques-uns préten- 
dent, quoique avec assez peu d*apparence, avoir été commencée 
par Callot. » (Notes ms., fol. 61.) 
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66. Sainte FamiUej d après André del Sorte (*). 

Composition de cinq figures, qai ofire la sainte Vierge 
•et sainte Elisabeth tenant les saints enftnts sur leurs ge- 
noux. Saint Joseph, assis derrière la Vierge, semble 
s^entretenir avec sainte Elisabeth. — Dans une bordure 
ronde. Les angles sont teintés de tailles horizontales 
parsemées de points allongés* On lit dans Tangle bas de 
la gauche : and. sart. in. et dans la marge, ornée au 
milieu d^un ovale garni d^un écusson avec chevron, ac* 
compagne de deux cors en chef, surmonté d'un timbre 
avec lambrequins, une inscription en cinq lignes pleines et 
une sixième ne contenant que le millésime v« n« c. xiii 

(*) Le tableau origiaal, qui était autrefois )t Fostaioebleau, se 
troaye aujourd*hai au Loavre, et porte le n» 439 de Técole 
italienne (livret de 1852). — M. Villot esplique, dans ane note 
do livret, les rai^ns qnMI a de douter que ce tableau soit celui qui 
fut vendu à François !•'. La note de Mariette, que nous rapportons 
ci-après, vient à Tappoi de cette opinion, puisqu'il en parait résulter 
que Callot a gravé cette pièce d'après le tableau origioal qui était 
à Florence en 1613. Il a beaucoup soalTert et a subi de nombreuses 
restaurations qui datent de la seconde partie du dix-huitième 
siècle, ainsi que la fait supposer le passage suivant de Mariette : 
« Le tableau original d'André del Sarte^gui est d*une grande beauté, 
se trouve préêeniimenî en France dans les appartements de Fon- 
tainebleau. — Le nom de Callot n'était pas )t la planche avant qu'elle 
fût acquise par P. Mariette ; elle est incontestablement de loi, et 
faite dans la même année, et pour le même père Servite que VEcce 
Homo. Du moins la dédicace est datée de même, eo 1 61 3. » (Notes 
Ms. folio 61 .) 
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qui peut se référer à TaDoée de Texécution de cette 
pièce, qui est gravée au burin. 

Hauteur : 282 milUm,, dont 50 de marge. Largeur : 230 
mtUifii. 

Oo connaît deux éuts de ceue planche : 

I. Ce«t celui qui vient d*ètre décrit. 

II. On lit dans Tangle bas de la droite : P. Mariette excud., 
/. Callot /• L^écusson du premier état a été enlevé et remplacé 
par un autre ceint de deux palmes, écartelé, couronné et surmonté 
d*une mitre et d^une crosse. 

67. La Sainte Famille, 

Harieite décrit ainsi cette pièce, que nous n^avons 
jamais rencontrée : c La sainte Tierge est représentée 
assise, ayant sur ses genoux Tenfant Jésus qui tend les 
bras comme pour recevoir le jeune Saint Jean qui lui 
apporte un agneau. Prés de la sainte Vierge est saint 
Joseph assis, vu par derrière, et dans le fond deux anges 
debout en acte d^adoration. 

a Cette pièce est gravée à Peau forte et retouchée* au 
burin en quelques endroits, entre autres dans la tète de 
la Vierge et de Fenfant. On n^y trouve aucun nom 
d^artiste ; je ne fais cependant nulle difficulté de la croire 
de Callot. Elle est précisément gravée dans la même 
manière que ce qu^il a gravé à Teau forte, en arrivant à 
Florence, et, je crois, de ces temps-là ; par conséquent 
ce n^est pas une de ses meilleures pièces. > 

« EaïUewr : 6 pouces. Travers : A pi^sces. » 
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€0tte pièce ptrait être la même que celle doot Gersaiot doone 
la description sDivante : « Une Saiote Famille, pièce enbaotear de 
six pouces sor quatre de large ; il y a un ange debout, à chaque 
cdté de la Vierge, dont Tun a les mains croisées et Fautre les a 
jointes. — Elle est gravée à Tean forte, d'un goût libre et sans 
nom ; — cette pièce est unique. • (Catalogue de Quentin de 
Lorangère, p. 64.) 

68. La Vierge, V Enfant Jésus et le petit saint Jean. 

La Sainte Vierge assise à droite, au pied d^un gros 
arbre, tient sur son giron Penfant Jésus qu^elle regarde 
avec amour, en approchant de lui le jeune saint Jean, 
debout à son c6té, tenant son agneau. La gauche offre 
un pays, d^une grande étendue, enrichi de fabriques. On 
lit à la gauche du bas : lac. Calloî F. Morceau gravé i 
Teau forte et terminé au burin, diaprés Testampe origi- 
nale de Paul Farinati. -* Eare. 

Largeur : 267 mttttm. Faïa^tir : i^milUm. 

Cette pièce est sans date, mais elle doit èlre de 4614. Elle 
rappelle le faire du maître italien et accuse déjà chez le jeune 
artiste lorrain des progrès sensibles* Elle est loin cependant 
d'approcher de Testampe originale qui est pleine de sentiment. 
Cette estampe reproduit elle-même un tableau du Titien. 

69. La Vierge et F Enfant Jésus (*). 

La Sainte Tierge porte dans ses bras TEn&nt Jésus 
tenant d^une main le globe du monde et donnant la bé- 

Q Voici ce qne Gersaint dit de ce morceau, p. 64 et 65 du 
Catalogue de Quentin de I^orangère : « Cette pièce est inconnue 

5 
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nédiclioD de Tautre. Composilioo en demi-figures, dans 
un ovale qui n*e«t pas terminé par le haut, et traitée an 
pointillé comme la Judith du numéro 91 ci-aprés. Mor- 
ceau anonyme. — Trésor are, 

DîmeDsiooB de la compositioa : Hautmir : 34 miUim« Largewr : 
S8 millim. 

Et de la planche : Hauteur : 36 mt7/ifii. Largeur : 32 miUim. 

70. La Vierge et V Enfant Jésus. 

La Vierge en demi-figure, assise, embrasse TEnfant 
Jésus à mi'Corps regardant une cage qui se trouye au bas 



et unique. Si elle est de Galtot comme fea M. Mariette Ta toujours 
prétendu, elle doit être de ses commencements. Ce morceau et 
environ douze ou quinze autres de cet ceuTre, qui sont à peu près 
aussi rares on uniquest viennent d*nn fameus œuvre de Galloi 
fait dans le temps même que vivait ce maître. Lie grand*père de 
M. Mariette d*aujourd*hui possédait cet œuvre» qui existe encore 
dans le même cabinet (celui de Fauteur des notes conservées à la 
bibliothèque impériale). Mais fen M. de Lorangère a acquis de lui 
ces morceaui, M. Mariette n'ayant pu résister aus instances réi- 
térées de M. dé Lorangère, ni au prix auquel il les porta pour les 
arracher. » 

Ce passage renferme plusieurs inexactitudes. — La pièce dont 
il s*agit n*est pas unique. Une épreuve se trouvait dans Tœuvre de 
M. Denon et elle est aujourdliui classée au tome second de Tœnvre 
de Callot à la bibliothèque impériale. Nous en avons vu une autre 
épreuve chez M. Roberi-Dumesnil et nous croyons qu*il en existait 
une troisième dans la collection de M. Verslolli de Soelen, aojonr- 
d*bui dispersée. — Cette pièce est bien de Callot, mais non de ses 
commencements. Elle est, au contraire, du bon temps du maître, 
qui n*a jamais si bien réussi, lorsqu'il a essayé de graver au poin» 
tilié. 
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do TeBiampe, ven là droite, et sur laquelle est un oiieau. 
Un autre oiaeau est enfermé dans le cage. Ce morceau, 
gravé au burin dam le goût d^Anoibal Oirracbe, par 
Callot qui y a mis ion nom, porte pour Ugende ; ISùtmt 
duù Faiseres Msêê f^amtunt ? -^ Il est eité p. 65 du 
Catalogue de H« de Lorangére comme étant unique. 
Fauteur ; 124 ndlUm. Largeur : 95 mitUm, 

71. L'Annoneiation. 

Morceau traité dans le goût du quatrième morceau de 
la suite que nous décrivons ci-aprés et qui porte le nu- 
méro 80 de rœuvrc. Dans Ton comme dans Tautre, la 
Vierge est assise à gauche et l'archange apparaît à droite. 
Ce morceau diifère du numéro SO, principalement en ce 
que le Saint-Esprit brille seul au ciel tandis que, dans 
le numéro 80, il est accompagné du Père Etemel ; d^ail» 
leurs, on voit un vase de fleurs aux pieds de la Tierge 
du numéro 80, et dans celui-ci ce vase n'existe pas. On 
lit dans la marge du présent morceau : Annunciatio 
Beaiœ iffort^p-^puisy à gauche : Cum Primlegio Riffis. 
et à droite : Cattot fe. Israël excud, — Rate. 

BaieUwr : 64 mUUm.^ dont 6 âê marge. Largeur : 45 millim. 

73. L'Annonciation. 

Pièce annoncée comme Toriginal du morceau qui 
précède, par Gereaint, p. 59*du Catalogue de M. de 
Lorangére. La Yieigia est assise à droite. Suivant cet 
auteur, la planche ayant été perdue, Callot la copia et 
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produisit l« Borecatt qoe noot venoM de décrire ww k 
DmBiro 71, leqad atnit ta coDln-pulie d« roriginal. 
~~ Root n^tTOH rencontré celte [ûéce qae dus la col- 
lection de M. Noti, notaire hoDoiaire A Naocj. On j 
lit : Anjiwteiatio Beatee Mariée yt?... L^éprenre de la 
collection de H. de Lorengére était répalée i 
Morcean anoojate, — Trêt-rare. 



73. L'Amumcialion. 

Copie dana le sens de l'Annondalion faïiaot partie du 
numéro k de la suite comprenant les Hjsléres de la Pas- 
sion de Notre Seigneur el la Vie de la Vierge [naméro 34 
de TœuTre), mais avec beaucoup de variantes ; la plua 
remarquable coasitte dans le plafond de la chambre 
qui est i solives apparentes, tandis que dans TAnnoDcia- 
lion du Doméro 4, le baat de la chambre est Toûté. Le 
IraTail est d'ailleurs bien moins léger que dans le nu- 
méro i et d^nne pointe moins ragoûtante. Pièce ovale. — 
Tréê-rare. 

HamUttr : 46 aitfnii. Largtwr : SS «ittUii. 

Tu conpreiunt, dans l'œaTre de Callot ce morceiu, sinti que te 
pricédnt et le suinDl, nons ivoai pmr bat de déctire, m les 
ni^rochaoi, loniet le* Annondilloni qai sont ttliibnée* k uotra 
miltre. Noos coniidéroDi cependtnt ce* trois pièces comme dou- 
leoMS. Nous d'itods pts va 1« naméro 74. Qasnt snx ooméros 7t 
et 73, ils ne nous piraiiseot Sire qoe des imilslions toonjmes. La 
note ■aînnte de Hirieite ne peni qa*siigmenter dm doutes sor 
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raatbeniîcilé de rÂnnoncialioD ovale n^ 75. « Uo de ces mèmef 
petits sujets, celai qui représente rÂDDonciatîoD de h Saiote 
Vierge, gravé une seconde fois avec quelques changements peu 
considérables, et que quelques-uns croient être de Cadlot, quoi" 
qu*il y ait cependant plus d*apparence que ce n*est qu'une copie. • 

74. L' Annonciaiion. 

Celte composition diffère des deux qui sont détaillées 
sous les numéros 54 et 7^ en ce qu'il n^y a ni solives au 
baut de Testampe ni fenêtres. — Pièce que Gersaini 
a citée comme unique. 

Mimu âimentioni, 

75. V Annonciaiion ou la NVNaATA de Florence (*). 

Représentation de Timage miraculeuse de IfoIre^Da- 
me-de-rAnnonciade de Florence. La Sainte Vierge est 
assise, à droite, dans un oratoire d'architecture dite bi- 
zantine, et TArchange Gabriel lui apparaît à l'entrée 
d'une porte ouverte â gauche. Elle lève les yeux au ciel, 
où plane le Saint-Esprit, sous la forme d'une colombe, et 
semble dire ces mots : bccb ancilla domini, tracés comme 
s'ils étaient sortis de ses lèvres sur le rayon formé par 

(*) Cette composition ne parait pas avoir été gravée pour décorer le 
livre de Lottini intitulé : Scella d*<Uctfni Mitacoli, etc., que nous 
décrivons ci-après. Nous Py avons cependant rencontrée, mais une 
seule fois et en éprouve du second état. — Elle a été faîte sur un 
dessin représentant Timage miraculeuse appelée Madona samla 
Maria Madré di graxie dont la figure passe pour avoir éfé peinte 
par une main divine. Cest le premier miracle que raconte Lotdni. 
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le MHiflle de la colombe. Ub tbre ctl ouvert wm m% 
coussin posé sur un banc garnissant le fond ; on y Kt : 

BCCB VIRGO CONCEPIBT ET PARIBT FIUVM. La maigO OOO- 

lient ces vers : 

Tequii in aduenU unquam pia Virgo MùctmU, 
Qui tê mm nmHéa muU adêua. maniuî 

Quii quandoqu$ jgraui pre$^ languon, êalubn 
Abê te wm plaeiâa fhmte reeepU opem t 

puis, à gauche : Mathœtis Rosseil : delineauii 
HauUur : 180 mUlim., dont 39 de margt. Largeur : t19 

miUimi 

Ce morceaa aDoojme, gravé au borio, ii*esi psseoflMiwf il est 
irès-rare à rencontrer beau d*épreufe. 
\ Oa oemiate éeax étals de eeile ptaneiie : 

L Cest celai que nous Tenons de décrire. 

H. La planche a été rognée par le bas; la marge et les vers 
qu'elle contenait ont disparu. La composition a été entourée d*ane 
berdnre au burin et ses dimenâons sont : Jle«(f«r :MS miHim. 
Isfgmr: 123 mOUm. 

76-89. La Vie de la Sainte Vierge (*). 

Suite de quatorze estampes y compris le frontispice, 

de 71 millim. de haut sur 46 millinu de large. 

Dimensions réduites des autres morceaux : Hauteur : 68 à 70 
mUttm., dont A àSde marge. Largeur ; 44 à 46 milUm. 

On connaît deux états de ces planches» qui sont consenrées dans 
notre cabinet : 
t. Les planches ne sont pas chiffrées. 
11. ERes sont chiffrées de 1 Sk 13 dans la marge des treize der- 

(*) Cette suite a été copiée. 



( 7t ) 

nières; la doquîème Test même deux fois, ï droite et au milieu. 
Ces numéros ont été ajoutés par Fagnani. 

76. Prantispice. 

Rétable avec cartoucba au haut où se voit le buste de la Vierge 
eo prières. 11 est oroé de draperies et de guirlandes* Deux grands 
anges s*élèTent aux côtés. An bas sont les armoiries do dédica- 
taire entre deux petits anges assis. On lit an centre : tita n | 

HISTOIIA BIATA | UAmiM VIRGINIS HATIIS | DU. | A NMH 

Viro L CaUoi vMnaUa \ deiineata olquê M aêê inei$a | et ab 
Iteraele amico tuo in | /tic«ni edila. \ Ad ittuitriu, virwn Cau- 
dium I Maugit RegU H Rêginœ Maifit \ ConsiUarium, et BU^ 
mofifiarîifiii | ordinariwn. Abbatem Mfidt | Ambrosij (*) | Cum 
Pnmlê§io JUgis, | Paritijêé 

77. La Naissance de la Vierge. 

(i) Oq lit dans la marge, au milieu : NatiuiUu Mariœ Virginit ; 
è gaacbe ; Calht fedC et k droite : itrad exeud. 



78. Sa PrésetUation au tetnple. 

(2) Morceau sans nom ni adresse. On lit dans la marge : Âfaria 
a parenlib' in templo presentatur. 



(*) Avant d*ètre aumônier de Marie de Médicis et de Louis XIH, 
ici désignés, Claude Maogis avait revpK les mêmes fonctions auprès 
de Louise de Lorraine, femme de Henri 111, roi de France. Ce 
Maugisest le premier qui ait eu la pensée de former une collection 
d*estampes. Il en laissa une fort considérable, achetée après sa 
mort par Tabbé de Marolles et qui a' formé le noyau du Cabinet des 
estampes à Paris. La suite de la Vie de la Vierge, qui se consenre 
dans ce cabinet, n'est cependant ps ceHe qui fbt offerte par Callot à 
Claude Maugis ; car toutes les pièces portent le cachet de M. Denon. 



/ 
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79. Elle épouse saint Joseph. 

(S) Oo Ht dans la marge : Maria detpcnsiUwr losepho, et pfa» 
bas, à gauche : CàSê^feeit, et à droite : Itrad txevtd. 

80. L Archange Gabriel lui annonce qu'elle sera mère 
de Dieu (Voyez numéros 71 et 72). 

(4) Oo lit dans la narge : Anmtneiatio Bwlm Mairim. QtUot [. 
Israël eœcud* 

8t. Mie visiie sainte EHsabelk, 

(5) Od fît dans la marge, au milieu : VisUaiio sancla Elisabeth 
à gauche : Calloi feeit., et è droite : Israël excud. 

82. EUe adore P Enfant Jésus nouvellement né. 

(6) On lit dans la marge: Christus ex Moria virgine nos* 
citur; puis, à gauche : Callot feeit, et à droite : Israël exeud. 

83. Elle présente son divin fils au grandpréire. 

(7) On lit dans la marge : Maria lesum in templo offert. ; 
puis, ï gauche : Callot fecit., et à droite : Israël exeud. 

84. Elle Coffre à V adoration des Mages^ 

(8) On lit dans la marge : Magi adorant lesum.; puis, à 
gauche : Callot fedt, et à droite : Israël exeud. 

85. Elle fuit en Egypte. 

(9) On lit au bas de la composition^ à gauche : Israël exeud,, 
et ii droite : Callot fedt, et dans la marge : Maria fugiens in 
Egiptum. 

86. Elle meurt. 

(10) On lit dans la marge : Mors Bealœ Virginis Mariœ^ 
puis, vers le milieu : Callot fe., et à droite : Israël exeud. 



87. On l'emevelU. 

(11) Oo Ht dans h marge : Obitus Beatœ' Marias ; puis, à 
poebe : CaUûl feeiL, et à droite : hrael exeud» 

88. Elle fait son Assomption. 

(12) Oo lit dans la marge : Assumptio Beatœ Marias; pmsf 
à gancbe : Callot feeit et à droite : Israël excui. 

89. L Immaculée Conception (*). 

(13) La sainte Vierge s*élèfe an ciel sur un croissanty dans une 
gloire d^angds et de chérubins, et contemple rëternelle félicité. 
On lit dans la marge : A ttributa Beatœ Marim. ; puis, à gaucbe : 
Callot fecit et à droite : Israël excud. 

90-99. Différents sujets. 
Suite de neuf estampes non chiffrées. 

90. Frontispice. 

(1) + I Glomosisimji I Viiouns Dbi paia | Elogitm, | Omnia 
lœtitiœ, dohris, et gloriœ miU | ieria artifidosa breuitate 
compUefês. \ Dr* onitRon', vario'* vattorq : ^ kxtlto", 

TEITHraO, I GaâTIA, TIBGIlfITAS, OOtfSTAlVTIA, GLORIA, CHRIS- 
TTS, I A MACYLIS, CARDORB, MRV, DTLCIDINR, SCRPTRO, | 
AbLTIT, AOCÎOIT, MB LIMRAT, BXVLBT, HONORAT. | Ad IlluS' 



(*) Suivant M. de Heînecken (Dictionnaire des artistes, l. 4, p. 
297) cette dernière pièce manque quelquefois à la suite. Cette re« 
marque ne prouve que la négligence de quelques amateurs à se 
procurer le morceau dont il s*agit ; car la planche n*a jamais été 
égarée, et, dans les suites avant les numéros, ce morceau n^est 
pas plus rare que les autres. 
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tristimum, ^ | ReueretuUsiinuan Prineipem, hbhbictk | 
•otBONinM, EpUcopum Metensem, | Sac. Rom. Imp. P. & c. 
I Ai de Rmnb. ICcednit. 

Cette inscriptioD se Ht dans un ovale en banteiir, formaDt le 
centre d*one composition animée de plasîears anges et enrîcbîe 
de cinq cartouches portant des inscriptions auxquelles renvoient 
les numéros \\^ dont nous indiquons la siguificalioit ci-après. 
Au milieu du bas se TOteut les armoiries de Henri de Bourbon, 
évêque de Metz, accompagnées de deux petits anges porunt les 
instruments de k passion du Sauveur. 

Ce joli frontispice parait avoir été fait pour décorer m ouvrage 
d*Âlphonse de Rambervîllers qui n*a pas été pubKé. La prenîève 
des quatre lignes qui se liseat an milieu : 

DÛ nUlCBaOR, »ARIO, VATIOBQ : UXTI.l#v TUITMFflO, 

désigne par des numéros qui se trouvent en avant de chaque mot, 
à partir du second, les sujets de la Vie de la Vierge placés autour 
de Tovale du titre, savcnr : la missanœ de la Vieille; la Natrvité 
du Sauveur, la Vierge auprès de la croix, Tapparition do Jésus- 
Christ à sa mère, et TÂssomption de la Vierge. 

n est évident que les pièces qui eomposeni b suite jointe i ce 
frontispice A^étaient pas originairement destinées à être léanîes ; 
car trois d^entre dles se rapportent à des événements é tia n f c is à 
la vie de la Viergie. Ce sent des morceaux gravés isoUanBi par 
CaUot, de 1622 è 1620, et qu^on a réunie sous oDuâmc titre 
faire suite, bien qu*attCou lieu ne les rattache lea une aux 
Après la mort de Callot, en 163S, Israël Henriet acheta les planches 
et il y mit le nom de Tartiste, le sien, ainsi que deux lignes, 
Tune latine et Taucre française, qu*oii remarque à presque tous 
les morceaux. 

Hauteur : 96 miUim. Largeur : 71 miilim. 

Ou connaît deur étais de cette planche : 

!• Cest celui qui vient d*ètre décrit. * 

IL On lit au-dessous de rinscriplion rapportée : CaUot fecit. 
hrael ex. cum \ priuil. Reg, 
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91. Judith. 

(S) Jadith sortant de la tente d'Bolopbetie qn^elfe f Mit de 
DMttre à tterii pece latAlede roi aerun plattenapartasiûvaDte 
qui se toit debont à la droite de Testampe. Morceau graté an poîn» 
tillé dans le goût de la Yieige et l'eniant Jésos da numéro 69. 

HaïUewr : 97 millim,, dont 9 de taarge. iMr^mr : 66 

On connatt dieux états de cette planche : 

I. Ayant tonte lettre. 

II. On lit à la droite de bas de la GonposîtiMi : CaU&tfmt^ei 
dans k asarge : Infirma wmndi eifogrâl. Dem, ci amfiu¥kU 
forêku i. Cor^ i. \ Dim ekomê laf^bk»edtèmmt^,paitr 
0ÊkeoHfmulre lafurte* \ I$wadex.€mnpriuU.Mùgù^ 

92< L'Adoration des Mages. 

(3) Deux des mages sont tus prosternés anx pieds de notre 
Seigneur debout à côté de sa sainte Hère assise k gauche à rentrée 
de retable de Bethléem. 

Hauteur : 101 milUm,^ dont 10 de margt. Largeur ; 69 miti' 

On connaît deux étals de cette planche : 

L Ayant toute lettre. 

IL On lit an bas de la composition, vers la droite : CàUot fècit, 
et dans la marge : Imitatioprineipum pan ohtequyeit, Laetant. 
I imiter tes Ptincee ett une pariye dé noUn deàuoir. \ Israël ex. 
eum priuU. Reg. 

93. Les Hommages dti petit saint Jean. 

(4) Asase au nîlien de Testampet et tue de hca^ e» annt de 
deux anges en adoration, la Sainte Vierge tient sur elle Teniani 
Jésus qui reçoit les hommages du petit saint Jean ; ce dernier 



tient dani mi bru un igaeiD, et n itiaie Hère le préMBie an 
SiuTenr. Snat Jotepb est debout i droite ; ua ange, pbunt an 
bmt As aDJBt, riftûi de* Benn. 

Hnttnr: tUMfttm., émt ti de wuryt. larjftmr : 68 «d^ 
Kk. 

Od connaît deai étau de celte ptanclie : 

I. Avant tonte htue. 

U, On lit lia droite dn bai: CaUol^f., etdiiulainarge: tfaJor 
teniil mnori. fita». SS. | Le pbu grand ura le lentilewr d$ 
ItaUn. I Imul ex. ntm priuU Btg. 

Ce moreeaa etl gravé daai le même goût qne celui de b [ùbce 
précMente. Let btoia premten morceau de cette caiie sont, avî- 
vaat Harieite, ■ des pretuièrea ^owa qae Callot ait iaiiet depnis 
■en retour d'Italie. cherchait alora à lenninei aei ônTrages ai 
poiniillant les éaàtt. • 

94. Jésut-Ckrisl en croix entre let deux Itarms. 

(5) La croix anr laquelle notre Se^enr est é\eié occnpe le 
milieu do devant, et l'ioaiant cboiù par l'arliite eit celui oii le 
cMé do Bédemplenr eit percé d'âne lance. Compotiiion aointée 
d'trn grand nombre de Ggnrea. On lit an b», 1 gauche : CaUot 
feeU., an milieu: leradix., eik droite: Ciim prUtit. Beg, 

Hmaetar ; BS miBm. Largew : 6S wOUm. 

On connaît Iroia élats de celle pbnche : 

J. La compotilion n'est qu'an trait et avaol tonte leltre. 

II. Elle est lonjon» an trait et avec les mentions rapportées 



III. Elle a été finie par FoMor. 

9S. La Rétvrreclion. 
(6) Le SauTcur s'élève radient au-dessus de son tombeau en- 
touré de gardes doni den s'enfoient cITrajés. 
UavUvr : 9S «HUm., dont 6 de marge, Largtw : 6S mi/fiDi. 
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-On cooBfttt deux étals de celle planche : 

I. ATani loute lellre. 

II. On lil à droite, vers le bas de la composilioo : CaUol fedt.^ 
et dans la mai^ : RnyTffH Juitui tî JvdiceU peeealor vl Judi^ 
cfficr. Caman, ) Le l%ute retnueiUra ffour luger^ H le peehmr 
pour aire Jugé. \ Israël ex. cumprndL Reg, 

96. L'Assomption. 

(7) 'Le tombeaa de la Sainte Vierge occupe le milieu du bas. Il 
est entironné^des Apdtres qui contemplent la mère de leur divin 
maître, életée an ciel dans une gloire d*anges et de chérubins. 

Hauteur : 89 mlUm. Largeur : 67 mUUm. 

On connaît deux états de celle planche : 

I. Âtant tonte lettre. 

II. On lil sur le tombeau : Non est hk. Mat. SS., et sur la ter- 
rasse, à gauche : CaUot feeit,^ et an milieu : Israël ex. am prt- 
vfl. Reg, 

97. La Conversion de Saint Paul (*). 

(8) Sainl "Paul est tombé de cheTal au milieu de festampe. Son 
armée a rompu les rangs et parait se disperser effrayée. Les mots : 
SAYLB SAYLB QYiDHB PBRSEQYBRis so liseut sur uu njon échappé 
d*un nuage à la gauche du haut. 

Hdiifncr: 100 mUUrn., thnt iO de marge. Largeur z 67 mî/- 
ftm. 

On connaît deux états de cette planche : 

f . Cest celui qu^on Tient de décrire ; il est avant la lettre dans 
la marge du bas, et avant le nom de Callot. 

il. On lit au bas, à droite : Collot fe. et dans la marge : Totus 
Jésus in Pauio consumptus est. Chrysost. | lesus- Christ s*est 



(*) Cette pièce a été copiée. — Le dessin original se trouve au 
Louvre, volume n<» i2,SI5. 
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employa loal entier en c» mytt^t. | Itraëi w. eum pritiiL 
Reg. 

98. Saint Livwr (*). 
[9} II eu debout et td de bce *n milieu de l'eiiampe, le ang 
jaitlisrant de «on cod et aonteBint devint loi n ttie de ses Duint. 
An fond, on le voit recennl k mirlyre ï la nt d'âne innde ; et, 
■a dernier pUs, on l'aperfoit encore portut la lete et se âirigeaat 
vers le sommet d'une montagne couverte da quelques arbrac et 
A'om édifice. On lit dans la marge : (arctts utasits [ PtMlùu 
Mttemû egtut fartiu. omUm^mm jrro canitti fUt j niWjl ctrea 
■MHiM SaUlU 490 

S mftUm., dont 9 df marge. Largittr : 74 ouf- 



On connaît deai éiau de cette plincbe : 

I. Cest celeî qui Tient d'être décrit. 

II. On lit au bas de h composition, 1 gauche : CalMfeeit,, et! 
droite : Iirael ex. eum prï. Sic, 

99. L'Asiomption au Chérvbm ("). 
Réduclioo en contre-partie du niuDéto 7 de U suiu 



(*) Cette pièce parait avoir été gravée pour décorer le livre 
4'Alpbon«e de Rambervillars intilnlé : Les actes admirables es 
prospérité en adversité et en gloire do bien-henreoi marivr laiat 
Livier, Gentil-bomme d'Àastnute. Vie. <pmr Claude Félix. 1 624. 
pet. in-6>. Nous devons dire, lonlerois, que nous ne l'avons ren> 
contrée que dans les eiemplaires de ce rare volome qui sont ds 
seconde reliora et aniquela elle s pn être ajontée. Elle ne &ti pu 
partie de l'esemplaire de la bibliolbique de Nancj, qui est dau 



(") Ceue pibes a été copiée. 

On lit dans les notes de Harieite, Min 60 : ■ Cette Atsomptitfn 
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qui précède (96 de rœavre}, dans ud ovale au-dessous 
duquel esl un chérubio tu de face : de là le suraom de 
ce morceau anonyme qui ne.porle aucune inscription. 

Dimensioos de l'ovale : HanUwr : 5i miUim. Largewr : 39 
miUim. 
Et de la planche : Bauiewr: 67 miUim. Largeur : 50 im'Utm. 

100. Le Triomphe de la Vierge. 

Grande composition allégorique en hauteur, animée 
d^une prodigieuse quantité de figures. Chacune de celles 
qui garnissent le bas, s^appoie sur un bouclier chargé 
dMnscriplions. D^autres inscriptions se yoient soit dans 
le champ de la composilion, soit sur des banderolles 
voUigeant çà et là. Au centre on aperçoit la Vierge 
portant une triple couronne, et montant un char ma- 
gnifique traîné par un lion, un agneau, un aigle et un 
phœnix. Les armes de Lorraine, supportées par deux 
aigles, ornent le milieu du bas où on lit à gauche : Deo 
duce... an. 1625 Maii., et à droite: F.F. Andr. De 
LÀuge ei Si. Dideloi Auîhores. Jac. Callot Nobiliê 
Lotharing^. In. et Sclup. in aqua fortj. excuditq; 
NaeeiJ — Cette inscription fait connaître que Testampe 
a élé gravée pour décorer une thèse soutenue à Rome, en 

est rare ; le nom de Callot o*y esl pas, mais elle est incoetestable* 
meot de lui. H y a aa bas de Totale une tète de chérobin ; je la crois 
gravée eo Italie ; elle est fort finie et très-difficile à troaver bien 
imprimée, il parait même qa*elle n'a pas bieo réussi à Teau forte.» 
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mf 16SS, par André de TAiige et Etienne DîdsIoU — 
La marge do haut contient celte inscriptiini : ivbilat» 
nrmPHi Ttisma dbifahje stb tsbako vni p.p. lux — 
Celle du bas contient une dédicace en sept lignes A 
Gbarlei IT, doc de Lorraine, et A la prineeaas Nicole, 
sa femme. 

Hauteur :}i!iSmiUim., dont ii de marge au haut et 32 
'OU bat. largeur : 560 millim. 

Od coPDalt deoi étita de celte plaoche, qui est coosenée k 
Ntaej daoa le obioM de H. Itiérj ('] : 

(') L'eiisieoce -de cetle planche origÎDile est conlettée par 
H. Noël, D' iSSa de «on Ctulogue. L'auteur indique, aui Aire 
conniltre l'antorilË qui lui fournil ce détail, que U plindie dont il 
s*agît serait rettée cbei Im Capocins, et que, par conséquent, elle 
n'aurait pas passé ii SiUestre el i Fagnaai. Celle iradiiïon tenit 
démentie par ce seul Tait que les preuves modernes fournies par 
cette planche sont en tout semblables aui ^prenves ncieones 
tirées du temps de Callot. L'écriture du maître, facile I recon- 
nillre, est identique dans tomes les épreuves, et l'on n'aperçoit 
aucune différence entre les tirais qui portent Vtxeudtl d'Israël 
Sihesire, et ceni qui ont précédé cette inscription. Quant t la 
pouesuon de la planche par SilTesire, 1« Tait est attesté non- 
senlemeat par la neuion qui a'j lio*n inscrUe, mais encore 
par l'ioreotaiie anlbenlîque dresié par Noolineaa, notaire A Pans, 
le 10 décembre 1691, après le décès d'Israël SiWeslre. Cetle 
planche t est menilonnée sous le nom de Trîtmtphe de la Tûrge. 
Cest encore sous cette désignation qu'elle est indiquée an nombre 
des pièces qui se Tendaient i Kancj, i une époqne contemporaine 
de la mort de Callot (T. ci-dessns' le mannscrit incieo copié par 
M. Fachoi). Les épreates de la planche étaient donc alora dans le. 
commerce et la planche elle-même a éié vendue à Silvestra par 
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h Ânnt Yexcuâit d*Jsraêi SiWealre; c^est celai qui vient 
d*être décrit. 

II. Oo lit an nilieo vers le bis : hriUl SUtênlfe exmMU \ 
cum priuiL Régis 

S 01. — Apôtres. 

101. L'Apôtre èamt Pierre (*). 

Debout et tu dé (roiâ quarts ; il est tourné yers la 
gauche et Ht dans un livre en tenant les clés du Paradis. 
Au fond on yoit, à gauche, Notre Seigneur Jésus^Christ 
lui remettant les désuet à droite est représenté le martyre 
du saint. On lit à la gauche du bas t Callot F — Morceau 
trés-chargé de burin. 

Bàuieur : 86 miltirti., dont 6 de marge blanehe. Largeur : 
58 millim. 

Où connaît trois éuu de cette planche : 

I. Ânnt la meniion : Ca/tol F'^ Trèa«f are. 

II. Âf ec cette mention ; c'est celoi qni vient d*6tre décrit, 
m. La planche a été retouchée ; les plis de la robe ont été 

repris plus fortement au burin, aussi bien que Fombre sur le 
terrain. En cet état» on n*aperçoit plus les travaux du ciel, par 
suite de Tusute de la planche ; les fonds sont très-aflaiblis. 



les héritiers de GaUot. Elle est easnite devenue la propriété de 
Fagnani, ainsi qne tontes les planches qui avaient appartem à 
Israël Silvestre. 

(*) Cette pièce a été copiée. De Son a gravé un saint Paul pour 
faire pendant. 
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103. Sami Jean dans Cile de Pathmos (^) 

Il est assis au milieu de PesUmpe el relonme la tèle 
auhaat où Ton voit, yers la droite, un ange somunl de la 
Irompetle. Oo Kl sur on pelil roeher, à la droite da bas : 
Iacobu9 I Callot \ In. et Fecii 

Largeur: 106 iiiWîiii. Hauteur: 90 millim. 

do coDDsIt deox éuu de celte planche : 

I. Avant le nom de l'ariiste : la partie où se IrooTe le petit 
rocbersar lequel ce nom a été gravé dans le deaxîème état est, dans 
eelni-ei, garnie de flots. *— Très-rare. 

II. (Test celui qui vient d'être décrit — Rare. 

103. SaintPaul (**). 

Il est assis A gaache sar on rocher, appuyé snr on livre, 
et portant la vue vers la gauche du bas. Il fait un geste 
indicatif vers la droite od, dans le fond, on voit le sujet de 
sa conversion. On lit au bas A gauche : la. Callot. fecit. 
et dans la marge : 

jpMt UupuM eme ferooe Sauhu kmieuerat AgnoM 
Pjflts mosB Agnuê uutnerat ore iupot» 

Ce morceau, qui est gravé au burin, est une copie de 

celui qui a été gravé par Swanenburg diaprés Abraham 

Bloemaërt. 

Sauteur : 266 mti/îm., dont ^0 de marge. Largeur : 166 
millim. 



(*) Cette pièce a élé copiée. 
[**) GeUe pièce a été copiée. 
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On cOBOilt deux éuts de celte planche : 

1* Cest celui qui Tient d*6tre décrit. — Rare. 

H. On lit au bas de la marge à droite : P, Mariette exeud. 

104-119. Le Sauveur, la Sainte Vierge, les douze Apô- 
tres et saint Paul, V apôtre des nations, en pied. 

Suite de seize estampes, y compris le titre, chiffrées 
de 1 à 13 sur les treize demiôres (*). 
HauUur : 159 à 145 miUim. Largeur : 88 â 98 mtUtm. 

104. Titre. 

Un grand ange debout au fond, les ailes déployées et la tète 
environnée de rayons, tient ouvert devant loi un grand livre où 
est écrit : salvatobis uATiE | mabiji tiboinis saivc- | tobtm 
APOSTOLOBTM | icoNBs | A /. Callot InucntcB^ sculptœ, et a 
Israele \ amico suo in lucem editœ. \ a vabis ) iltiec Prttit- 
legedu Roy, de Vannée 1631 . Au bas est un trophée composé des 
instruments du martyre des Âp6tres, passés dans la couronne 
d*épines du Sauveur. 

105. Le Sauveur. 

Il est vu de face tenant le globe dans la main gauche et doqnant 
la bénédiction de Taotre. Au fond, à droite, le Sauveur crucifié 
est contemplé par la Sainte Vierge et par saint Jean ; à gauche il 
sort du sépulcre tenant en main sa croix à laquelle une bannière 
est attachée. On lit au bas, ù gauche : Israël exeud., et à droite : 
Cum Régis. 

[*) Cette suite a été copiée. Les numéros qu*on remarque snr 
les épreuves du dernier état des treize dernières planches ont été 
ajoutés par Fagnani. 
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106. La Vierge Marie. 

vue de face et les miiiié joietesi elf» prie atee 
amour en lefant les yeux au ciel. Au fondt à droite, est représeotée 
la fuite en Egypte et, à gaoebe* rÂssomptioe. Ou lit ao las de ce 
dernier e6té : hrael excud. et k droite : Cum Priuù Reg. « 
Le dessin de cette pièce, an crayon dlulie, est consenré dans 
notre cabinet. 

107. Saint Pierre. 

(f ) tourné I |anche« il lit dans nu livre qdll tient den deux 
mains, en portant de sa droite les clés du Paradis. An fond, à gauche, 
on foit le Sauteur remettant les clés au chef des Apôtres, et, à 
l'opposite, le martyre dnaaint. On lit à la ganche da ban : CaUot 
fet. 

Il y a trois éuts de cette planche : 

I. (Test celui qui fient d'être décriu — Rwrt \^. 

II. On lit à la droite dn bas : Uraiti exeud. 
ill* Ce dernier met est suivi du chiflVe !• 

108. Sflint Paul. 

(2) L*ap6lre des nations est tu de face, lisant dans on lÎTre ; il 
8*appuie de la main droite sur son épée. An fond soot représentés, 
à gauche la conversion du saint, et à droite son martyre. On Ut à 
la gauche du bas : Càllot fec. 

Il y a trois éUts de celle planche : 

I. C*est celui qui Tient d*être décrit. 

II. On lit à la droite do bas ; hrael excudiU 

III. Gé dernier mot est suivi du chiffre 2. 



C^) Cette pièce ainsi que cinq autres de la suite, uvoir : uint 
Pkol, saint Jean, Saint Philippe, saint Simon et saint Usthias, aont 
les seules que nons ayons vues avant le nom d*lsraei. La suite entière 
existe probablement ainsi, mais nous ne Tavons Jamais rencontrée. 
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109« Saint André, 

(3) H est ta de profil, tourné vers k gaoebe, s^apfMiyaiit sur 
nottrument de son imrtjre et portant denx poissons de k nuin 
gauche. An fond on toit, à droite, une prédication de Tapôlf e» et 
do e4té opposé son martyre. On lit an bas, à ganche : lÊtaél ex» 
€ud et à droite : Cims Primkgio RegU* 

11 y a deu états de celte pknche : 
I. Cest eeki qni vient d*ètre décrit. 
H. On Yoit à k droite do bas le chiffre 3« 

110. Saint Jacques le Majeur. 

(4) Tonmé vers la droite où il étend la main gaoçhe, il presse 
contre son cœur son bâton de pèlerin, en posant Tantre main sor 
sa poitrine. A la droite da fond, on voit le saint conduit devant le 
jnge et flagellé ; à gauche, on le voit prêt à subir le supplice dçk 
décollation. On lit au bas, de ce dernier c6té : Israël excui. et 
à droite : Cwn Priui. Reg. 

11 y a deui étata de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d*âtre décrit. 

II. On toit à k droite du bn^ le chiffire 4. 

IH. Saint Jean. 

(5) Vu de profil, et tourné vers la gauche, il porte les yeui au 
ciel en tenant le calice d*oà s'échappe Tesprit malin. An fond, le 
saint est jreprésenté, à gauche, dans Hle de Pathmos, et, à droite, 
dans une cuve d*hnile bouilknte. On lit à la gauche du !»s : Cni- 
lot fee. 

11 y a trok états de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d'être déerit. 

II. On \\\ au milieu dn bas : Israël excwUi. 

III. Le chilTre 5 se voit à k droite dn bas. 
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112. Saint Thomas. 

(6) Tourné ?en U gauche et regardant de face ; il lient un litre 
d*aiie maia et a*appaie de Tantre sur une lance. An fond» à droite, 
le saint est représenté sondant la plaie da San? enr, et, à ganchot fl 
est TU subissant son martyre. On lit au bas, de ce dernier côté : 
Israël exeud., et, à Topposite : Cum Priui. Reg. 

11 y a deux états de celte planche : 
1. Cest celui qui tient d*6tre décrit. 
U. On voit à la droite du bas le chiffre 6. 

113. Smnt Jacques le Mineur. 

(7) Tourné vers la gauche, portant un litre d'une main et s*ap* 
puyant de Taulre sur une massue. Au fond, à droite, on toit le saint 
précipité d*un temple, et, à Topposite, il endure son martyre. On 
lit au bas, ù gauche ; Israël excud. et à droite : Cum Priui. Reg. 

U y a deux ^ts de cette planche : 
I. Cest celui qui tient d*ètre décrit. 
IL On toit à la droite du bas le chiffre 7. 

114. Saint Philippe. 

(8) Vu presque de face, il s*appuie de la main gauche sur une 
croix, en retournant la tète h gauche pour lire dans un litre qu*it 
soutient de Tautre main; Au fond sont représentés, à gauche, la dé* 
faite d*un dragon, et, à Topposite, le martyro du saint. On lit à la 
droite du bas : Callot fec 

11 y a trois états de celte planche : 

I. C'est celui qui tient d*ètre décrit. 

II. On lit à la gaucho du bas : Israël excud. 

III. Le chiffre 8 se toit à la droite du 1)as. 

115. Sainî Barthélémy. 

(9) Tourné ters la gauche, il lète les yeux au ciel en tenant un 
couteau de la main gauche et posant Tautre sur son cœur. Au fond 
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8oot représentés, I ganche, an eiorcisme, et, à Topposite, le martjre 
do saint. X)n lit sa bas, à gauche : Israël excud et à droite : Cum 
priuùReg. 

11 y a deoK états de cette planche ; 

I. Cest celui qui fient d*ètre décrit. 

IL On voit à la droite du bas le chiffre 9. 

116. Saint Mathias. 

(10) Tourné de pro61 à droite, il lit dans an line en tenant une 
hallebarde. Au fond, à gauche, le saiot administre le baptême à un 
roi prosterné à ses pieds, et, i droite, on voit son martyre. Les 
mots Callot fec. sont gravés à la droite du bas. 

Il y a trois états de cette planche : 

I. G^est celni qui fient d*ètre décrit. 

II. On lit à gauche, fers le bas : I$ratl exewL 

III. Le nombre 10 est gravé à la droiie du bas* 

117. Saint Simon. 

(1 1) Tourné de profil, à droite, et appuyé sur une téef il lit dans 
un livre à Taide de lunettes. Au fond> on voit à gauche Ton des 
miracles dn saint, et, à Topposite, son martyre. On lit au baS| le» 
la gauche : Callot fec. 

Il y a trois états do cette planche : 

L Cest celui qui vienA à'Maeàkni. 

il. On Ik à h droite du bas : Itrael exeud. 

m. Ces derniers mots sont suivis du nombre 11. 

118. Saint Matthieu. 

(42) Tourné de profil à droite; il joint les mains en s*appoyant 
sur une épée. Au fond, on voit, à droite, le Seigneur qui Tappelle à 
sa suite, et, à Topposite, son martyre. Les mots : Israël ixcud. | 
Cum Priui. Régie sont gravés Ié la droite du bas. 

Il y a deux états de celte plaoche : 

1. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

U. Le nombre 12 se voit à la droite du baa^ 
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119. Saint Thaddée. 

(13) Tonnié de profil à ginche, il tient d'une main ■• eooperel 
et porte Tantre fers sa poitrine. Ait fond, à ganehe, oo voit le 
saint administrant le baptême, et, à Topposite, il endure le mart jre. 
On lit au bas, à gauebe 7 liraet êÊcmid., et à droite : Oum PrimL 
Reg. 

Il y a 4rai états de cet|e plsncbe : 

I. Cest celui qui vient d*ètre décrit* 

II. Le nombre 1 3 se toit au-dessus des mots lirœl excud. 

120-1S5. U Martyre des Apôtre» (*). 

Saile de seize estampes, y eonpris le tiCr«, qui porte 

78 miliim. de haut sur 4^ millim. de large. 

Dimensions des autres morceaux : HauUur : 69 à 72 miÛimm 
Largeur : 45 d é6 milUm. 

On connaH trois éliu de ees planches qui sent conserféas 4ans 
votre oabinel. — Les indications suifuntes s*appliquent seol em en t 
aux quinae derniers morceaux. Les difSftreaoes spéciales an titie 
seront expliquées ci*après. 

I. Avant Tadresse d^ Israël H avanl les numéros ; c'est oelni que 
nous décrirons en suivant Tordre fourni par le troisième état* -^ 
Rare. 

II. Pareillement avant les numéros ; mais, sur les quinxe derniers 
morceaux^ on lit au milieu 4q b*s de la marge : Israël ex. on 
Israël ezcud. ou Israël excudit. 

III. Les plancbes ont été chiffrées, de 1 à 15, à droite dans la 
marge des quinxe derniers morceaux ; ces numéros ont été ijootés 
par f agnani. 



(*) Cette suite a été copiée. 
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«0. Titre. 

Noire Selgnenr, alUcbé à l'arbre de la erois, esc enviroBiié, au 
hant, dea lésons cél««U9# Cetie croix oat posée sur «ne monlagoe 
ernoorée des Apôtres, célébrant la gloire du Sauteur, parmi les« 
quels ou remarque saint Pierre et saint Paul assis aux côtés du bas. 
Sur le tombeau du Rédempteur, dans une cavilé de le montagne, 
est écrit : ■abtibtym | appostolo | rtm ; plus has^ sur une 
pierre: Jac. Caliot \ In. et feeit 

On connaît trois étau de cette planché : 

I. Avant toute inscription autre que celle : Jae» QMft \ /n. et 
feeit — IVés-rore. 

II. Cest celui qui lîent d'être décrit. — - ïïare^ 

III. On lit, en outre, sur le tombeau : UraM exeud et, sur la 
croix que tient saint Pierre : Cum priuileg. Régie, 

121. Le Martyre de eamt Pierre. 

(1) On lit dan9 la marge ; Jf ar. Beati Pétri AppoetoH. 

1312. Le Martyr^ de saifU PatU^ 

(2) Jf. B. Poti/t 4ppo$, 

123. Le Martyre de eaint André. 

(3) Jf. B. Andrew Appoi. 

124. Le Martyre de saint Jacques le Majeur^ 

(4) M. B. Jaeobi Maioris Ap. 

125. Le Martyre de saint Jean.. 

(5) If. B. loannis Appos. 

126. Le Martyre de saint Thomof* 

(6) |f . B, Thanm Appos. 
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1S7. Le Marltfre de >amt Jacques le Mineur, 

(7) M, B lae. HinorU Âppoi. 

Î28. Le Martyre de taml Philippe. 

(8) M. B. Philippi Appo». 

129. Le Martyre de laint Barthélemif. 
(9] M B. Bartholomœi Appo»- 

130. Le Martyre de taint Simon, 
(10] M. B. Simonit Appo$. 

131. Le Martyre de saint Mathias. 
(M) M. B. MalhiœAppot. 

132. Le Martyre de saint Tliaddée. 

(13) M. B. Tlutdœi Appoi. 

1 33. Le Martyre de saint Mallhieu. 
(IS] if. B. Mathœi Appot. 

1 3i. La Mort de Judas. 

(14) Mors funetttt ludœ Prodiloris. 

13S. Le Martyre de saint Bamabi. 

(15) If. B, Barnabœ Âppos, 

% IV. — Saints et épisodes de u vie des saints. 

136. Le Martyre de saint Laurent. 
Le saint est étendu sur le gril au milien de Teatampe, 
la lete environnée d'une auréole et éleranl le bras droit. 
Od remarque, au fond, un temple en rolonde, et, daa« le 
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haut du ciel, la Sainte Vierge asaise sur an nuage. Plus 

bas, un ange descend vers le saint et lui apporte la palme 

du martyre. Composition en hauteur, dans un ovale bordé 

de plusieurs filets entre deux desquels on lit au bas : 

lac. Calloi in. ei Fec. 

Dimensions de la composition stec sa bordore : Hauteur : 69 
millim. Largeur : 54 millim. 
Et de la planche : Hauteur : 76 millim* Largeur : 58 mt'Utm. 

Il y a deax étits de cette planche : 

1. Avant la bordure et avant Tinscription rapportée. <— TrèS" 
rare. 
U. Cest celui qui vient d*ètre décrit (*), 

iZ7. Le Martyre de saint Sébastien Ç*). 

Le saint est attaché à un poteau, au milieu de Pestampe, 
dans un yaste emplacement dont les côtés sont bornés 
par les restes de monuments somptueux et, au fond, par 
une Tille décorée de superbes édifices. Cet emplacement 
est garni, aussi bien que les ruines qui Tenvironnent, 
d^un grand nombre de spectateurs. Deux archers se» 
remarquent à la gauche du premier plan, tendant leurs 



(*} Ce second état présente quelques différences consistant en 
travaux ajoutés à la pièce ; mais ils sont peu considérables et diffi- 
ciles à caractériser. 

. Le second martyre do même saint, qu*on attribue généralement 
à Callot, n*est pas de lui. 

(**) Celte pièce a été copiée. Le dessin original est an Louvre. 
Voyez, sur ce dessin, notre première partie, note 15, p. ilO. 



il 
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arci el fisast M patieult Od lit i la 4roile du bas : CaUêt 

im et f€c* 

lAtqtwr: 937 aiîttta. BmUwr: iWmiOimt^ 

Il j a déni éuii da oiiie plaiaba » qii ta eoaiana à Naaqr ^*as 
le cabinet de M. Thiéry n. 

I. Cesl eelni qui Tient d*ètre décrit. 

II. On lit en avant da nom do naître r /aroel SUmatrt er. | 
cumfrimL 



138. La Teniation de sami Antame (*^). 

On TOit, dans le haot, une flgnra fanlaatiqoe q«i fooûl 

dea milliera de diablaa. Yen la miiieo, â gaocbe, oa 

fleave coarl aooa on rocher, en ae dirigeant vera la droite^ 

et pasae non loin do aaint toomanlé par lea dteona à 

rentrée dTone caverne. A Pangle droit do baa ploaieon 

diables comoa boivent dans des verres ; loot â côté, on 

aotre diable pince de la goilare; àgaochei aor on rocber, 

ae voit one ronde de démons, et, dans la reste de la coo- 

position, on aperçoit une foule de figorea diaboUqoes* 

— Horceao anonyme. — Triê-rare* 

Largeur : 437 miUim. Hauteur : 376 mittim; dbmt 15 
milttm. de marge blanche» 



Geita pite^, qai est tpat à fait dans le gp^t da Gallot, a4A 4irs 

O On en signale on troisième, antérieur à cens qee mms indî» 
qnens etqni en diffèserait en ce qn*en ne venait pas de ASchasi 
terre. Nons ne Tavons jamais rencontré. 

O Cette pièce a été copiée en contre-partie par MelTingbi dans 
de pins fortes proportions. 
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gravée à Ploreiiee à «ne époque eomoteporiiùe de la Guerre d^t* 
monr et des Bauilles des Médicië, e>st**à^i^e, vers 1615. On y 
troute plosieors pensées qai seroni développées plos tard et fliiecix 
esprimées dsos la pièce dédiée aa doc de la Vrilliëre et que oodS 
décrWoos ei-après, n* 139. Celte remarque eét aortout sensible à 
]*égard d^aoe femme tralaée sor le squelette d*(ifl aoimal fanus* 
tique qui s*aperçoit dans les deoi coaapo^Uidlis. 

On eroit que Catlot n^a pas publié cette planche, dont il n*a dû 
être tiré que quelques épreuves d*e^i. I! la rapporta en Lorraiflo 
oft, suivant le témoignage de Gersaint (Catalogué de M. de Lonn^ 
gère, p. 09 et 70), elle fut retrouvée vers 1740. mais entièrement 
ruinée par le Vert de gris et sans aucune ressource. Le même fait 
est attesté par Dom Calmet (Bibliothèque lorraine, col. 198), qui 
ajouté que la planche, ainsi détériorée, était coupée en deut. 

Mariette s*exprime ainsi au sujet de cette pièce, folio 27 de 
ses notes manuscrites : « Elle est spirituellemeut touchée, le a"} 
vois point le nom de Callot ; mais il a pu y être mis depuis, car 
réprouvé que j*ai sous les yeux est tellement des premières, qu*il 
y a plusieurs endroilâ qui ne sont pas finis et qui ont été retotféhés 
par Callot lui-même au pinceau et au bistre. » (Cette particularité se 
retrouve dans Pépreuve couservée à la bibliothèque impériale.) 

» Callot a dû graver cette tentation dans le même temps qu*il 
éuit occupé à graver les fiauilles de Médids, car j*ai vu uue 
épreuve d*nné desdites baUîUes, la planche B*éunt pas encore finie 
(c*est celle où il y a, dans le milieu, on cavalier qui vient en avant), 
au verso de laquelle épreuve il y avait plusieurs pensées de mons- 
tres et de figures grotesques dessinées par Callot, pour introduire 
dans ledit sujet de fa tenution ; et Ton voit par là que, dans le 
temps q«*il gravait ladite planche des Batailles, il avait Pidée pleine 
de pensées pouf ladite tenution, lesquelles il metuit alora sur le 
papier. Cette épreuve singulière est dans ToSuvre de Callot qu*avait 
rassemblé Tabbé de Villeloin. » 

Nous avons dit, note 1 5, p. 1 09 de notre Biographie de Callot, que 
M. Boulle avait possédé le dessin de cette pièce. Cest une erreur 



\ 



(M) 
de ce qpe noiis iTtons nul compris le tens d^oae noie 
de Mirielle qui dit an eontnire daes «a mm passage : « Le dewi 
de eelte pièce a éi6 fait dorant le séjonr que dHoi fit à Flereoee 
où ce dessin se consert e encore dans la galerie du grand doc. » 
Mariette Vj aTait vu, sans aucon doute, et dès-lors il esi dilBdls 
d'admettre qae ce dessin soit le même qui a figuré ea 1767 à la 
fente de M. de Julienne et que nous avons signalé p. i f de notre 
Biographie. I>n reste, il n*est pu impossible que Callot ait fait deux 
dessins pour la pièce qu*il a gravée à Florence, comme il en a fiiit 
deoz pour la composition dédiée au duc de la Vrillière* Ce sont 
ces deux derniers qui ont été possédés par M. Boulle et que Ma- 
riette a vus dans la collection de cet amateur. Il paraît, du reste, 
que Callot s'est souvent essayé sur ce sujet. G*est du moins ce 
qu'on peut induire de deux articles du Catalogue de M. Paignon- 
Dijonval (n«« S808 et 2251} que nous avons rapportés p. ili et 
112 de notre Biographie. 

139. Autre Tentation de saint Antoine (*). 

Composition autrement traitée que la précédente. Bile 
est peuplée d'une quantité prodigieuse de dénions qui 
ont emprunté les formes les plus hideuses, les attitudes 
les plus variées, pour tourmenter saint Antoine retiré 
dans le désert. Ces figures diaboliques paraissent avoir 
été vomies par Tesprit malin, enchaîné au haut de Fes- 
tampe, et qui en vomit encore. A droite, vers le bas, on 
voit saint Antoine entouré d^une légion infernale qui 
cherche à Tenlralner vers une partie de la composition 
où de nouveaux tourments attendent le saint ermite. On 



n Cette pièce a été copiée et imitée plusieurs fois. 
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lit é gauche, yen le bas, entre les jambes d^an démon qui 
met le feu à une machine infernale d^un genre (ont par- 
ticulier : Jae. Calioi Inuen. etfe — Dans la marge ornée, 
au milieu, des armoiries do dédicataire, est une dédicace, 
en latin, adressée par Tartiste à H. Louis Phelipeaux de 
laYrilliére, et suivie de dix vers latins en deux colonnes 
égales. On lit au bas de la planche, à droite et à gauche 
des armoiries : Cwn PriuiL Reg. Israël excu 1635. «— 
Cette pièce est un des chefS'éPœuçre du maître» 

Largeur: 459 tnillim. Hauteur: 359 millim,, dont 45 de 
marge, 

11 j a quatre états de cette planche, qni est conservée, à Nancy, 
dans le cabinet de M. Tbiéry. 

I. Dans le premier vers, à la gaucbe des armes, on lit : Infor^ 

mes taruœ caeeis et le quatrième vers de la même colonne 

commence par Vot icelerum... — Extrêmement rare. 

!!• An quatrième vers dont on tient de parler, on lit : Tôt au 
lieu de Vot» Le changement dans les armes qui va être indiqué 
n*a pas encore'été effectué. — Très-Rare, 

III. Dans les deux états précédents on ne voit que dix rosettes 
dans les armoiries du dédicataire. On en voit ici vingt et une ; de plus, 
entre les mots : ivssiortm et tiro qui se lisent à la fin de la pre- 
mière ligne de la dédicace, on a ajouté 1111; le mot eaecis du 
premier vers de gauche a été changé en eœcis; enfin, dans Tavant- 
demier vers de la colonne de droite, les mots reparans que ont 
été unis par deux traits {reparanst^que)* 

IV. A une époque qu*on ne peut trop préciser, mais qui est 
postérieure au troisième état de la planche, un accident (pentpètre 
un trait de burin) a produit une raie coupant à peu près perpen- 
diculairement le nuage, qui se trouve vers le haut de Testampe, 
à gauche, entre le bras et Paile du démon vomissant. Ce trait est 
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140. Saint Nicolas ou Saint Séverin (*). 

Il apiDonce la parole de Diea à one fouie de peuple 
Teou pour Teoteodre à rentrée d^ane forèl. De la main 
gauche il tienl une croase dont rexlrémité aupérieure 
dépasse les rayons qui environnent a a télé. La gauche 
do fond présente on ermitage A c6té duqnel, à Textréme 
gauche, on voit un puits enyironné de deus prèlres qui 
administrent le baptâme i trois personnages et à un 
couple de néophytes agenouillés non loin de deux figures 

mit an crsf on ooif. Il fallait être aussi foncé daos le dessiD que 
réuii Callot pour grsTer quelque chose d^aassi fini d*après an 
dessin si peu arrêté ; c'est aussi le motif pour lequel il J a tant 
d*esprit dans la gravure. 

» 11. BouUea encore un grand dessin du même aujet, par Callot, 
qui est très-beau et eiécuté dans la méote manière que celui doat 
il est fait mention plus haut. Il j a de grandes différences; mais* 
en général, on voit que c'est ce qui Ta mené au second dessin qu'il 
a gravé, et Ton peut juger de h et des autres études que j'ai vue;» 
diea le même 11. Bonlle, faites sur le même sujet, combien Callot 
se donnait de soins pour ses ouvrages. Ces deux dessins eut été 
vendus SOO livres à la vente de BouUe, en 1732. • L'un d'eui a 
figuré dans la collection de M. de Lorangère» dont il est sord en 
1744. ils ont reparu l'un et l'autre à la vente Wouters, en 1797. 

n Nous ne savons sur quelle tradition on se fonde pour penser 
que cette estampe représente Saint Nicolas ou Saint Séverin. La 
note suivante de Mariette confirme nos doutes sans les dissiper : 
« Je ne suis pas bien assuré que le saint doive s'appeler Saint 
Nicolas. Gè n'est pas ceruinement Saint Nicolas de Barri ; e^est in 
saint de Lorraine. » 

7 
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debout. Un second couple de figures, s^entretenanf, se 

remarque vers la droite, non loin d^un petit bàtimeot 

attenant à Temiitage et le groupe dont il nous reste i 

parler. Enfin, un groupe de cinq figures, dont un enfant, 

se voit en avant de toutes celles dont il vient d^étre 

question. — Morceau gravé à Teau forte et fini au bun'o. 

Largeur : 280 millim. Hauteur : 219 millim^^doni 24 de 
marge blanche. 

On connaît trois états de.celtê planche, qaî se conserve dans 
notre cabinet : 

I. Cest celai qui vient d*6tre décrit. 11 ne porte pas le nom d« 
maître. — Extrêmement rare. 

II. On lit à la gauche dn bas de la composition : lac Callot f 
La crosse ne dépasse pins les rayons dont la tète dn saint est 
entourée. Le groupe de cinq personnes qui se Toit à la gauche do 
fond, en avant des différents couples que nous avons indiqués, a été 
respecté ; mais on ne voit plus de puiis à Fextrême gauche. Au lieo 
de deux prêtres on n*en voit plus qu'un ; c*est celui qui baptisait 
trois figures, lesquelles subsistent toujours» anssi bien que le couple 
qui les accompagnait. On a enlevé le couple de figures s*entrete- 
naut, ainsi que le petit bâtiment attenant S Terraîtage; ils ont été 
remplacés par un puits en avant duquel un prêtre administre le 
baptême à deux néophytes agenouillés, en présence de deux ^ures 
debout derrière eux. 

III. On litp tout au bas de la marge, à droite : liraet Siluestre 
exeudit cum priuiL Régie. 

141. I^e Miracle de saitU Mansuy. 

Celte pièce, improprement appelée Saint Maneuei ou 
ia Raquette, représente Saint Mansuy, évéqu&de Toul, 

« 

sous la figure de H. Jean de Porcelet de MaiUane, évèque 
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de Tool, dont les armoiries se remarquent au bas de sa 
chape. L^évôque est tu debout, au milieu de Pestampe, 
environné de ses acolytes et suivi d^un prince aocom- 
pagné de sa cour. Il ressuscite le fils de ce prince, tué 
d^un coup de balle de paume, et qu^un serviteur s^effbrco 
de mettre sur son séant. Le fond représente un combat à 
la barrière qui se livre prés des jardins de Tabbaye do 
Saint-Hansuy, et le dernier plan est terminé par le mont 
Saint-Michel, prés de TouL On lit dans la marge une 
longue inscription latine, en quatre lignes, commençant 
par : S, UansueiuSy. et finissant ainsi : oiim Bruno Tul^ 
lensis Antistes consecrauit. — Morceau gravé à Teau 
forte et terminé au burin. 

Largeur :J270 millim. Hauteur : S27 tnUlim*, datU 24 de 
marge» 

On connaît huit étsts de cette planche : 

I. Avant la raquette qui se voit, dans les états postérieurs, aui 
pieds du jeune prince, et avant les armoiries sur la chape de Fé- 
vèque. — De toule rareté (*). 

II. Avec la raquette et les armoiries, mais avant la boule qui, 
dans les états postérieurs, se voit près de la main gauche du jeune 
prince. — Extrêmement rare. 

IIIi Avec la raquette, les armoiries et la boule, mais avant la 
nom de Tartiste qui, dans les états suivants, se lit à Tangle gaucho 
du bas. — Très-rare. 

IV. On Ht à gauche, vers le bas, sur la berge de la ririère bai- 

(*) Noos n'avons point rencontré d^épreoves de cet état ; mais 
leur existence est attestée par Mariette, qui déclare en avoir vu 
une dans Tœuvre de M. de Berînghem. 
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de earaeières oa cfaifres iniiiteiligiblei. - 
VI. Après le mm de CUlot» qui sobaitie 

I ï. et dtt snrplas de rëcrîiure. un aillâBÎme 

le plus ordinaireroent, mais qoi panU ôlrc 

— Rare encore. 

yil. Les laJIIes verticales de la berge q 
préeédeM, eotêorsientles caractères en cl 
de Gillol, oM été ealevés a« grauoîr de i 
blanc sur lequel ces caractères se détacbei 
plus lisibles. On ne toit pas encore le i 
parler. 

VIII. La figare du jenoe bofflme placé d 
le prince, et qoi paratt le toocbet, est conp^ 
verse le front, l'œil et lajooe droite. Ce jeum 
on ne voit que la tète et une partie du poui 
esl sensible dans tontes les épreuves de ce 
rencontrées* 

Aucune pièce de Callot n'a donné lieu à p 
source de ces difficultés se trouve dans Féli 
eiact, et que les historiens, de même que lea 
empressés de copier. Voici le passage de Fôl 
pièce que Callot fit (à Florence) fut S. Manssv 
ressuscite oli jeune prince mort subitement i 
Dans Tesumpe qu'on en voit, il y a plifsienrs 
où parait dans réloignement le palais épiscop 
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Gomnie il B*«vail pM encore une eotîère pnciqae de Tein ferle, 
oeiia pièce est presque touia ao bario. >... 

CoosuiUHis d*aberd qo*il d*j a rieo à condere, ai pour ni contre 
TopinioB ci-dessns, de U dite presqoe illisible q«*on aperçoit à 
ganebe dans les derniers états de la pianebe. Cette date a éTidem* 
ment éié ajontée après coop ; il no fant donc pas s'en préoccuper 
pour décider si cette pièce est la première que Galloi fit à Florence. 

La négatÎTO est incontesuble. 11 svffii de jeter les yeni sur lé 
fond de Testampe ponr s*assnrer qu*il est entièrement gravé k Tean 
forte, sans travanx an bnrin, lesquels s^aperçoivent sealemenl an 
second plan et an troisième. 

Si maintenant on rapprocbe cette graTore des bntt pièces eié- 
entées à Tean forte par Callot ponr la Pompe fonèbre de la reine 
d*Espagne, laquelle a paru en lévrier 161 S, et de b pièce an butin 
appelée TEnfor, le Porgatonre ou le Puits» laqudle est aussi de la 
même année, on demeurera convaiDCo que le Sainl-llansuy, qui 
présente un mélange fort beureus de pointe et de burin, est bien 
sopérienr aux morceaux que nous venons dindiquer. 

Pour que le Saint-Mansuy fftt, comme le dit Félibien, la pre* 
mière pièce gravée par Callot à Florence, il faudrait qu*il eût été 
fait avant les pièces de la Pompe fonèbre de la reine d*Espagae, 
c*est-à-dire, avant la fin de 1611. Or, cela est de tonte impossibi- 
lité ; car le fond de la pièce représente trop eiactement les environs 
de Toul et Tabbaje de Saiot-Mansuj pour que Callot, qui avait 
quitté la Lorraine à Tige de quinze ou seize ans, ait pu graver, 
trois années plus tard, et de souvenir, lo paysage du fond avec autant 
d*exactitude. Ensuite, il paraît à peu près certain, comme le dit 
Dom Calmet, que, sons la figure de Saint-Mansuy, Callot a repré- 
senté Jean de Porcelet de Maillane, évèque de Tool. Cest du moins 
ce que rend extrêmement probable la présence des armes de la 
famille de Porcelet qo*on voit gravées, è gaucbe, an bas de la cbape 
de Tévèque. Comment Callot aurait-il eu b pensée et la possibilité 
d'exécuter un semblable travail k Florence ? 

Il paraîtrait donc assez vraisemblable que b pièce qui nous 
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occape ■ élé gnTé« en Lorrtine d« 16£S k 16S6. Dans circo*- 
sUace* Mmblent condaire k ce râtniiit : c'est, d'nne part, l'eue- 
tilnda irec ItqBelIe l'irlUte ■ reprodait le p'jMge du rond ; n, 
d'antre part, U loogne intcripUon de la marge qui rappelle la 
priocipani bitt t b gloire de uînl Hanso; et de plnsieqn aam 
£T£))aes de TonI, let SDCceueori. Tout parait deac faire préMSKî 
qae c'eil »r le» lieex. I U demiDde ei d'aprèt les renaeigsemnlt 
de réiêqae de Porcelet, que la piècea éié gravée. Telle est aoM 
l'oproion do père llaHon qae nous aient rapportés ci-dems, 
poie H de la biographie. 

Un dernier indice De doit pas itre négligé. H. de Porcelet de 
HsillaDe, étèque de Toal, qui est représenté tons la Ggnre de 
saint HansQj, est mort JiNanc; le 14 sepiembra 16U, k l'igede 
44 ans. Il était l'oncle des marquis de GerbéTiller, dont l'nn. le 
comte de TornîcUe, aiait condsil Callot t Rome en I60S. ITesl* 
ce pas alors la recoDOiissanca entera cette famille qoi a engagé 
Callot t faire cette pièce T 11 dods semble qu'on a donné qnelqae- 
roii comme des certitudes des hypothèses besnconp moiu trù- 
semblables. 

L^opiaioo que oaos tenoni d'siprimer aisit pam ntionnellet 
Mariette, avant qu'il eOt va l'éprenve de H. de Lorangère, aor la* 
quelle on lit distinctement la date de 1616. Cette date n'est plu 
en harmonie avec la lersion suivant laquelle la pièce «srait été 
gravée en Lorraine ; car elle correspond t une époque ob Callol 
était 1 Florence. Si celle date est authentique, il Tant admettre qae 
ce morceau a été commandé par H. de Porcelet k Callot, qui l'a 
eiéculé d'après un dessin envoyé de Lorraine. Cest roptoion k 
laquelle s'arrête Uariette, et c'est h seule ivec laquelle pnîsae le 
concilier la date de 1616. 

NooslaîssoDB, au snrplns, parler Uariette, dont nous reproduis 
sons successivement les notes, dans leur ordre chronologique, et en 
tenant compte des additions de l'aatcur : 

■ Saint Hausuet, premier évàquc de Toul, ressuscitant le Ut 
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d*an des princes da psys, ioTênté ei graTé par lacqaes Gsllot en 
partie à Feaa forte et en partie ao boriD. 

» Il j a des épreoTes, mais elles sont d^ane grande rareté, où il 
B*j a point encore d*aroioiries sur la chape de Téyèqne ni de »• 
qnelte an pied da jenne homme. La date, le nom de Gallol ne sont 
pas encore graTés. Telle est nne épreove qni est dans Tcenvre d* 
M. Beringhen. 

» Je crois voir sons la figure d*nn gardé, qni est an cofn de la 
planche, le portrait de Callot et le portrait dn^doc de Lorraine 
sons la figure dn jenne seigneur, qui a un ordre de chevalerie. — 
A regard des armes qni sont sur la chape du saint, ce sont celles 
de Jean des Porcelets, évèquc de TonI, mort en 1 626 » (lisez 1 6S4). 

Sur une note détachée et d*ane antre encre, Mariette a écrit : 
• Les différences qui se rencontrent au saint liansuet prouvent que 
ce n*est pas la première pièce qu*il ait gravée h Teau forte. Cest 
une faute de Félibien de Tavoir dit ; Gallot n^a même dû graver celte 
pièce qu*à Nancy. » Plus tard, Mariette a fait suivre cette note de 
la mention suivante : Ceki mérite un examen particulier. 

Mariette a effectivement fiiit cet examen , dont il a consigné le 
résultat dans les termes snivants : « Le saint Mansuet a dû être 
gravé à Florence, puisque, sur les épreuves, on lit la date de 
1616 (*), et il est encore certain que la planche a été laite ponr 
Jean des Porcelets (**) ou du moins qu'elle a été faite pour être 
présentée k ce prélat ; car ce sont ses armoiries qu'on voit sur le 
bord de la chape du saint. Il n*y avait que quatre années que Callot 
était à Florence, et, dans cette même année (1616), it publia la 
suite des Bossus (***), les trois intermèdes et la Feitaperlavenuta 

n On lit ici en note et d*une autre encre : « La pièce porte la 
date de 1613 ; le Père Husson la cite aussi sous la même date. » 

{**) « Voyei sur cet évèque de Toul ce qui se voit à Féloge du 
Père Husson » (note de Mariette). 

(^*) Ceci est une erreur que Mariette a reconnue 
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En daoù-corpa, tooanié vais la gauche el la iâle aavi* 
faiaéa de Imaiére, le sakil parte hi Ktts de la aaMi 
gaache et doiiae la béncdictioe de Paalre. — Piéee otiàle, 
doDl les angles soot garnis d^oracmeiils en rinceaux. On 
lit dans la marge : Fera. SS. Frameùei Effigim. 
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Od ooumiU dgui ëutfl do cetu pluicho : 

I. ÀTant le Don du mallre; c'est celui qui fient d^èlre décrit. — 
Raté. 

II. On lit tout ao bas de la marge, à droite : CaUot f. 

143. Saini François dans un Us (*). 

Moree&o, connu sons le titre de Saini François dans 
ia iutipe, dand lequel on voit un lis, symbole de la pu* 
reté, s^élevant du milieu du bas et dont le calice donne 
naisaance au Bienheureux qui en est sorti jusqu^à la cein- 
ture; Il est vu de face, la tète environnée de lumière, et 
les bras croisés sur sa poitrine. Deux cartouches emblé- 
matiques sortent d^une plante aux côtés du bas. — Mor- 
ceau anonyme. 

Ha«if«ttr : ^ milUm.^ doni 3 dé marge, tairçivr : 38 mt'Miii. 

* 

144. Saini François d^ Assise à la croix de Lorraine. 

Nous n^avons jamaii rencontré cette pièce, qui est 
inexactement décrite par Gersaint, p. 69 du Catalogue 
de Quentin de Lorangére. Elle a été vue par Mariette, 
qui s^exprime ainsi : < Saint François d^ Assise en demi-* 
figure, portant de la main gauche un livre fermé et tenant 
de la droite une croix de Lorraine à deux croisilloni. Il 
a la tète couverte de son capuchon. — Cette pièce est du 
plus fini de Callot; elle est exécutée dans la même ma* 

(*) Il j a une copie en contre-partie. — La planche originale 
et celle de la copie sont conservées à Nancy dans le cabinet de 
M. Thiéry. 
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Di'ére que la Grande Thèse et a dû dire graTée en même 
temps, c^est-A-dirè, yers Tan 1635, depais le retour de 
Callot en Lorraine. Il la fit sans doute poar quelque 
religieux capucin. La planche est restée cachée dans 
quelque monastère. A peine en troore-t-on des épreuves. 
Cest une des plus rares de l'œuvre ; à Téprenve qoe f si 
vue dans Tœuvre de M. de Lorangére, qui étati tréa-belle, 
il n^y avait pas le nom de Callot. > 

» iJanleur : 3 pouces 6 UgneSf y compru Ja place powr Tl»» 
icriptian. Largeur : 2 pcmee 6 %iief . » 

145. V Arbre de saint François (^). 

La sainte Trinité descend dans sa gloire sur an arbre 
s^élevant au milieu de Testampe et sous lequel sont en 
adoration douze religieux franciscains. Un couvent se 
voit dans le fond. — Morceau anonyme. 

BaiÊteur : 188 mUlim» Largeur : 186 mUHm. 



[*) Cette pièce était autrefois d^ane rareté extraordinaire. Ole 
Tétait déjii moiss du temps de Mariette, quoiqu'elle le fût eDcore. 
Depuis, la planche a été retrouYée, et les épreuves en sont deve* 
nues très-communes ; elle est conservée, è Nancy, dans le cabinet 
de M. Thiéry. — M. Bénard (Catalogue Paignon-Dijonval, numéro 
5862) indique qn*i] y a des épreuves avec le nom de Callot, ce qui 
impliquerait Fexistence de deux états : le prei&ier, avec le nom de 
Callot, qui aurait été effacé depuis ; et le second, sans le nom du 
maître. Nous croyons que c*est une erreur et que le nom de Callot 
n*a jamais existé aur celte pièce. 
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146. Sainte Marie-Victoire (*). 

Cette pièce, improprement appelée Sainte Thérèse, 
représente sainte Harie-Yictoire Fomari. Cette sainte 
était de Gènes, où elle a fondé Tordre des Annonciades 
célestes. Elle est vue à genoaz, devant un crucifix, et 
semble proférer ces mots tracés sur une banderolle, mais 
qu'ion lit imparfaitement même à Taide d^une loupe : 
Pugnasti pro me (mot de trois lettres illisible) et uidsti. 
Au fond, à travers une arcade, on aperçoit la même sainte, 
dans un paysage, adorant la Vierge et l'Enfant Jésus vus 
au ciel. On lit dans. la marge : y. D. S. M. Maria Yic^ 
toria Monialium B. M. F. Annunciatœ \ Genuœe fun^ 
datrix Obijt Die XY Dec. M.D.C.X-V'IL Aetatissuae 
An LF. — Morceau anonyme, gravé au burin. — Tresr' 
rare. 

HauUur : 97 mUhn. Largeur : 60 milUm. 



(*) Mariette indique dans ses notes (folio 65) que cette pièce a 
été gra?ée par €sUot, ^ Nancy, dépôts son retour dlialîe. Cette opi- 
nion ne paraît pas concorder a?ec celle de Gersaint, suivant lequel 
la pièce représentant sainte Marie- Victoire aurait été gravée en 
même temps que celle dite le Petit Prédieaieur^ que nous rangeons 
parmi les pièces douteuses. Noos ne savons sur quel document 
Mariette appuie son opinion ; mais il est certain que Callot était à 
Florence en 1617, et il est vraisemblable qu*il grava cette pièce \ 
une époque contemporaine de la mort delà sainte ou de sa canom* 
sation. 
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147-152. Les Pénitents et Pénitentes (*). 

Suite de six esUmpeu, y compris le titre gr«?é par 
Abraham Bosse, et Don chiffrée. 

H7. Titre. 

(f ) Espèce de caufal()ve garai de pots à fea, de draperies etd*iii- 
stnimeou de mortification. On lit au haut : lis | vémtkhts | bt | 
ntirinRTBS | »ar | jacqtm callot ; sor la plinthe do monomeni : 
Àuêc Ftiuiisgs éa Ray. ; et dsins It marge, à droite : Ittaei «t. 

ffoutswr: 68 milUm., dom 4 demargê. Lmrgsmr: 42 miUim. 

148. Saint Jean-Baptiste. 

(i) Saint Jcan*Baptitte enfant dans le désert. Il prie agenooillé, 
k gauche, au pied d*on tertre, à l'ombre d*nn arbre. Oo lit dans 
la marge, au milieu : S. loatma; à gauche : Callot fe. Itroêl ex. 
et à droite : Cunk prmleg. Régie. 

Hautewr : 6iwUlUm., dont 5 demarge. Largeur : 41 milUm. 

H9. La Madeleine repentante. 

(3) Elle est sgenouillée, ii droite, entre deui rochers,el prie avec 
ferrevr en leyam les yeux an ciel. On lit dans la marge, su milieu : 
S. MagdeÀema ; à gsaehe : CaUoî f§. israel ex. et à droite : Cmm 
priMeg. Régis. 

Heattewr : 62 milUm,, dont 5 de marge. Largewr : 42 mHUm. 

ISO. La Mort de la Madeleine. 

(4) La saints, qui vient d^expirer, est étendue sur une natte en 

(*) Les planches sont conservées à Nancy dans le cabinet de 
M. Thiéry. 
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travers de Testampe* On lil dans la marge, an milieu : MufêSmietm 
M^giaUnm. ; à gauche : CaUol f$. Ivraél ex. ei à droite : Cicm 
pritùleg. 
Largeur : 65 miUim, Haulewr : 42 milUm.^ dont 5 de marge, 

IKl. Saint Jér&me. 

(5) Agenonillé aa milieu de Testampe, il prie et se mortifie en 
contemplant une croii qui 8*élève à droite sur un rocher. On Ht 
dans la marge^ au milieu : 8. HUnnUmut.: à gauche : CaUot fe. 
Israël ea. et à droite : Cnai PriuiUgio Régie. 

HauUur : 63 miUim.t dont 6 de marge. Largeur : 42 milUm. 

153. Sami François. 

(6) Il est en extase au milieu de Testampe, vers le fond. Son 
compagnon se voit sur le devant. On lit dans la marge, au milieu : 
S, Franciicue*; I gauche : Cedkê fe. iere^l ea. et à droite : Omn 
PrhdUgio RegU. 

HauUar : 63 milUm.9 dont 6 de marge. Largeur : 42 miUim. 

% IV. — MétiANGBS Dl SUJBTS RBUGIBUX AUTRU ifiJÏÏ CIDX 
DB L*ANCIEN BT DU NOUVEAU TBSTAMRNT. 

155. Le Purgatoire et F Enfer. 

Yaata composition gradée sut quatre plaacbei, dont 
les épreuves, tirées sur pareil nombre de feuilles réunies, 
ont ensemble les dimensions indiquées ci-aprés. Au 
haut, on remarque, A droite, Jësus-Cbrisl délivrant 
les patriarches; au milieu, Satan dévorant les damnés; 
et, à gauche, les Ames dans le Purgatoire, dont plusieurs 
sont délivrées par des anges. Tout le surplus est occupé 
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par les âmes de ceos qui sont morti en éUt de péché 
mortel; des dénions les châtient. Une foule d^inscrip tiens, 
jetées çà et là, fournissent des explications. On lit, vers 
le bas, à droite sur un rocher, et au-dessus du pied 
gauche d^un homme étendu sur le dos : /• Calioi f, et, 
à Popposite, sur un mur : Supmonêm permissu* 1619. 
Tout au bas, sont deux tablettes divisées, au milieu, par 
les armes de Hédicis, accompagnées de deux figures ; la 
tablette de gauche contient une dédicace, en Italien, 
adressée à Cdme II, de Hédicis, quatrième grand-duc de 
Toscane, et celle de droite, un avis aux lecteurs, pareille- 
ment en langue italienne, par Bernard Poceiii, et daté 
de Florence 30 mai 1612* — Morceau gravé an burin. 

Largnar : 862 miUim. Hautmtr : 725 atiOtai. 

On conDslt deax éuts de ces planches : 

I. Cesl celoi qui vient d*être décrit. ^ Rare.. 

II. An«de&sont de la dédicace, ^ ganche, on lit : Si êtampono 
da Gio laeawu> Roui tu Roma àUa Paee. 

Cette pièce est on des premiers ou? rages que Callpt ait exécotés 
à Florence après a? oir quitté Rome. Elle a dû être commenoée 
vers la fin de 1611. On Ut dans les notes de Mariette, folio 55 : 
« Aox premières épreuves, le nom de Gallot o*y est p«s» à es fu^U 
«s temble. » Nous n*en avons jamais rencontré de telles. 

Ce morceau est conna dans le commerce sous le nom vulgaire 
du PuiU. — La composition rappelle la description de TEnfer do 
Dante dont la lecture parait avoir inspiré Tariisie. 
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1 54. Prêtre portant le saint sacrement de 
l'Eucharistie (*). 

• 

Petit morceau connu sous le titre de petit Prêtre, ou 
Porie'Dieu, dans lequel on voit un ecclésiastique por- 
tant le saint sacrement de PEucharislie dans une espèce 
d^ostensoir qu'il tient devant lui : il est vu de profil et 
dirigé vers la gauche. Le fond est blanc, sauf quelques 
légers travaux de terrasse— Morceau anonyme. 

Hauteur : 39 mitUm. Largeur 25 mitHm. 

On coDDalt trois états de celte planche : 
1. Avant la marque d'an troa fait à la planche an milieu du haut. 
— Trèf-rarc. 

(*) Cette pièce a été copiée. 

Gersaint dit au sujet de l'original : « Quelques-uns prétendent 
qne Callot avait tant d*amour pour cette pièce, qu'il hi portait pen« 
due il sa boutonnière ; ce qui peut avoir donné lieu à ce préjugé 
est que la planche est trouée par le haut. » Nous croyons, comme 
Gersaint, que cette tradition, sur laquelle les auteurs contempo- 
rains sont absolument muets, ainsi que Mariette, repose sur une 
erreur provenant de ce qu*en effet la pièce a été trouée. Elle se 
conserve aujourd'hui, k Nancy, dans le cabinet de M. Thiéry, et 
Fou aperçoit encore distinctement la trace du trou qu'on a rebou- 
cbé. Tout porte k croire que ce morceau, dont Texécution n'offre 
rien de bien remarquable, a été en effet porté, dans Ici dix-septiène 
siècle, comme aurait pu l'être une médaille représentant nn sujet 
religieux ; mais rien ne prouve que Callot l'ail destinée k cet usage. 

C'est par erreur que Gersaint annonce qu'il existe des épreuves 
avant le nom de Callot ; l'artiste n'a pas signé celte pièce, et son 
nom n'y a jamais été ajouté depuis sa mort* 



II. Afec 11 mirqiM d« œ troii« ivaol qu^îl ait été revpIL 

III. Ce trou a été rempli , mais op en voit encore la place. 

155. Les Martyrs du Japon. 

RepréseotatioD des iriogt-lroU premiers marljrs do 
Japon. Od foit, attachés en croix, vingt-trois religieux 
de Tordre des Frères-Mineurs de Saint-François. Notre- 
Seigneur, planent au haut, leur envoie des couronnes et 
des palmes. On lit, à la gauche du bas : Cailoi fec, et, 
dans la marge, en deux lignes : Le Pouriraiet des pre^ 
mier 35 Mariire mis en Croix par la predicaân. de la 
5. foy au Giappon \ soubs tEmpe. Taicosam en la Gié 
de Mongasachi^ de tordre des frères mineures Obser» 
uaniin de S. François^ 

Hauteur : 167 milUm., dwt 8 Os marge, largeur : 112 usU* 
Um. 

On connaît deux états de cette planche qvi est conaervée» à 
Nancy, dans le cabinet de M. Tliiéry. 

i« Avant Tadresse de Silvestre ; c*est celui qui vient d*ètre décrit. 

11. On lit à la gauche du bas : /. $Uu$$tre es, | Cum priuU, 
Régie. 

156. La Possédée ou F Exorcisme {*). 

Cette estampe représente rintérieur d'une chapelle 
peuplée de fidèles; e^tsi ceHe deTimage miraenleoso de 



(*) On lit, relativemeM à cette pièce, dans les notes maaascrites de 
Mariette, Mio 66 : « La dédicace I Christophe Broniitti, eaadiiain 
du cardinal de Médicis, par Dominique Fslcini,de qai oa adespièeas 
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Notre-Dame de Monte^Summano. On voit dans Tes- 
tampe, k gauche, un prôtre lisant dans un livre les prières 
nécessaires pour chasser le malin esprit qui s^était emparé 
d^une jeune femme. Celle-ci est à droite, se débattant 
entre les bras de deus hommes qui sVfforcent de rem- 
pécher de succomber à ses souffrances. Un cartouche 
vide orne le milieu du haut. On lit vers le bas, savoir, à 
gauche : And.* Boscholi P. F. In. ; â droite : la : Cailoi. 
Seal: ; et au milieu, sur un écriteau, une dédicace 
adressée par Falcini à Ghri9tophe Bronzini, caudataire 
du cardinal de Médicis, suivie d^une explication ; le tout 
daté de Florence, le 16 de janvier 16S0. — Morceau 
gravé au burin, cintré par le haut, où les angles sont 
garnis de coins à pointe de diamani. 

HauUwr : i97 mHUm. Largeur : 220 miUim. 

On conaalt quatre états de celte planche : 

L ÀYant là dédicace et la date de 1650 qui se lit I la fin. 

II. A?ec la dédicace, les armes dans le haut, et la date de 1630 
à la fin de la dédicace. 

III. Les armes oot été effacées, mais non la lettre A, qui se voit 
sa milieu du haut sur le cintre pointillé qui borde la composi- 
tîon ; les deux jambages de cette lettre ne sont pas remplis. 

IV. Cette lettre a disparu. 



d*après Vanni, est datée de Florence en 1630; mais il ne 8*ea suit 
pas pour cela que ce soit Tannée de la gravure. Callot n*élait plus 
pour lors ^ Florence ; cette pièce est gravée dans la même manière, 
et Fa été apparemment dans le môme temps, que les pièces de 
Thistoire de Ferdinand i" de Médicis. » 

8 
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157-163. Les Péchés capitaux. Suite de sept estampes^ 
chiffrées à la droite du bas (*)• 

Ils 80Dt caractérisés par les figures allégoriques que 
Dous ferons connaître, se détachant sur des fonds enlié- 
rement blancs, sauf quelques légers travaux de terrasse. 

Hauteur : 75 à 77 millim. Largeur : 57 à 59 n^Uim. 

A Texceplion du premier morceau, éonl nous indiquerons les 
états «B son Heu, on connaît deux états de ces planches qui sont 
conservées, à Nancy» dans le cabinet de M. Thiérj : 

I. On ne voit pas le chiffre ajouté par Fagnaoi au bas de la droite 
de chaque morceau. 

li. On -voit ce chiffre. 

157. VOrgueU. 

(1) Femme debout, richement vêtue, se regardant dans un mi* 
roir. Un paon, faisant la roue, est à son c6té. On Ktau milieu, vers 
'e bas : 5upsrMa. 

Il y a quaitre états de ce morceau : 

I. C*est celui qui vient d'être décrit; il est avant le nom du maî- 
tre, avant le nom de Téditeur et le Cum priuU. RegiSf et avant le 
chiffre 1. » Tréf-rare. 



(*] 11 existe plusieurs coptes et îoMtations de cette suite. 

Nous ne comprenons pas comment on a pu dire, après Gersaînt, 
que cette suite est ce que Gallota gravé de mieux au burin. Sans 
doute, elle est jolie et du bon temps du maître ; mais nous n*y 
apercevons que peu ou point de travaux au burin. Tel est aussi 
Tavis de Mariette, suivant lequel ces « symboles ont été inventés et 
gravés dfeau forte par J. Callot. « (Notes matiuscrites, folio 61.) 
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II. On lit ï gauche, sar la terraise : /. CaiUot.^Le Domderé* 
diteor, le CumpriuU. Régis et le chiffre 1 ne s'y Toient pas encore. 

III. On lit tout au bas : /. Siluestre ex. eum priml. Régie, 
1^ A la snite da Cum priuU. Régie, on Ut le chiffre i. 

1 S8. la Paresse. 

(S) Femme nonchalamment assise, les bras croisés, h côté d*an 
&ne se reposant. Ao milieu, vers le bas : Pigrilia. 

159. La Gourmandise. 

(3) Femme debout en avant d^un pourceau. Elle tient d^nne 
main une bouteille et de Tautre une coope. Au milieu, vers le 
bu: Gula. 

160. La Luxure. 

(4) Femme debout à côté d*un bouc. Elle est presque nue et 
porte un oiseau sur la main droite élevée. Au milieu, vers le bas : 
Luxwrim. 

161. L'Envie. 

(5) Femme presque nue, marchant à pas précipités k droite. Sa 
chevelure est formée de serpents; elle en tient un autre de la main 
droite et semble dévorer un cœur. Une chienne furieuse la précède* 
Au milieu, vers le bas : Inuidia, 

162. La Colère. 

(6) Guerrier semblant marcher vers la gauche, tenant son bou- 
clier d*utte main et de Tautre, une épée qu*il parait brandir. Un 
lion marchant se voit derrière lui. Au milieu, vers le bas : Ira. 

163. L Avarice. 

(7) Vieille femme dirigée à droite, comptant les pièces d*un 
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sac d*espèces qu*all6 tient dcfant elle. Uo coffre et deux sacs soolî 
ses pieds ; uo crapand semble la suivre* Au milieu» vers le to : 

164-166. Les Sacrifices (*). 

Suite de trois estampes oi^ales en hauteur, non chif- 
frées et ne portant ni noms ni marques. — Rares. 
Hauteur : 67 miUim. Largeur : 50 miUim, 

164. 

(1) A la droite de ce morceau est Pautel d*uiie chapelle latérale 
d*une vaste basilique. Elle eot préparée pour y céléhrer le saiet 
sacrifice de la messe, et plusieurs figures sout agenouillées défaut. 

165. 

(2) Sur un rocher occupant le milieu de ce morcean, on Toit un 
bouc à queue de dragon. Cinq hommes, espèces de sauvages, pro* 
sternes à droite, semblent adorer cette idole, pendant que plusieurs 
de leurs semblables vus à gauche, vers le fond, loi offrent on 
sacrifice. 



(*) Cette suite a été copiée. Voici ce qu*on lit, sur ces composî- 
tiens, dans les notes manuscrites de Mariette : > Peot«ètre ces 
trois pièces expriment-elles le culte rendu à Dieu,* au démon et 
aui hommes, car c*était un usage chez les Romains que les soldats 
adorassent Timage de Tempereur. -* Je croyais tout d*un coup 
que CCS trois pièces pooyaient avoir rapport aux religions payenne, 
judaïque et chrétienne, et j*en trouve bien deux qui y ont rap* 
port ; mais je ne saift ce que veut représenter Tautre sujet (celui 
de notre numéro 166); ce n*est point, comme je le croyais, 
Pbiloo en présence de-Caligula. » 
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166. 

(5) Defint an empereur assis sur sod trône à droite, et eseorté 
de dcox gardes, parait un goerrier ▼oilé, ayant derrière lui plu- 
sieurs autres guerriers, pareillement voilés, qui semblent attendre 
que le premier ait fini pour Timiter. Le fond présente une rue , 
bordée de riches monuments, avec un obélisque au milieu. 



On trouve dans les notes de Mariette des détails assez étendus 
snr des variétés de cette composition que nous n*avons jamais 
rencontrées. 11 résulte des eiplicalions du savant connaisseur qu*il 
j a dens planches distinctes et qn*il a vu une épreuve dressai 
de l'une de ces pbnches. — Voici la note : « La première 
faîte des deux planches de ce sujet que Callot a recommencé deui 
fois, se fait reconnaître en ce que celui qui est le plus près du 
trône de Tempereur lève des deux mains la draperie qui lui couvre 
la tète, et que lui, aussi bien que les autres, sont vêtus d*habits 
longs au lien de cuirasses et des corselets qu*ils ont dans Tautre 
planche. — M. de Lorangère a, dans son œofre, une épreuve de 
cette première planche avant que Callot y ait fait des changements 
dans la draperie de cet homme, qui est sur le défaut, et qui a la 
tète couverte d*un voile et une canne è la main ; il était, en 
premier lieu, entièrement couvert d'un large manteau. Hais il j en 
eut très-peu de tirées dans cet état. Celle èd M. de Lorangère, qui 
est peut-être unique, en est en quelque façon une épreuve. On y 
voit déjà la préparation que Callot méditait de faire è cette figure, 
qui est sur le devant; elle est lavée de bistre, et Ton découvre 
encore quelques vestiges des traits que Callot y avait mis pour 
chercher une autre forme de draperie ; apparemment qu'on lui fit 
apercevoir que celle dont il avait vêtu sa figure n'était pas conforme 
au costume. Mais ces traits eut été effacés par quelque curieux 
pour apercevoir le travail de la gravure caché dessous. Dans les 
secondes épreuves, on lui voit la tunique et le genou. Les épreuves, 
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qa*0D reoconlre ordioairemeDt de celle pUnche, ont été faîies 
depuis que h plaoche a été rayée, apparemment par Gallot, cobok 
înnlîle. • 

167-196. Les Tableaux de Rome (^). 

Suite dre (renie estampes, gravées au burin, et qui re« 
présentent, pour la plupart, les tableaux et les statues 
placés sur les autels des églises de Saint-Pierre de Rome 
et de Saint-Paul hors des murs. 



Après avoir été pablîée sans le nom de Callot, et sans Doméros, 
celle suite, dont le titre a été perdu depuis, en a composé deux : 
Tune de seiie pièces, chiffrées de 1 à 16 ; et Taulre de treize, chif- 
frées de 1 & 13. Lasuile, ainsi divisée, forme le second état décrit 
ci-après. — Plus tard, on a établi une seule série de numéros, de 
1 à 28, et Ton a fait un titre de la pièce qui, dans noire descrip- 
tion, porte le numéro 168. Dans cette nouvelle série, quelques 
numéros anciens sont restés les mêmes, ce qui fait que, même 
pour les derniers tirages, on ne peut signaler que deux états seule- 
ment de certaines pièces. 

Dans les exemplaires du premier état, on remarque que, sur les 
trente morceaux qui composent cette suite, il y en a vingt«nenf en 
hauteur et un en largeur (c^st notre u^ 183). Sur les 29 pièces 



(*) ■ Cette suite est des premiers commencements de Gallot , 
dans le temps qn*il était en apprentissage, à Rome ,chex Philippe 
Thomassin » (Notes de Mariette, folio 65). C*est assez dire qu elle 
est fort médiocre. « J. Mariette a toutes ces planches, à IVzception 
de celle du frontispice, qui ne se trouve pas si facilement que les 
autres » {Ibid.). — Â la lia du siècle dernier, l6s planches exis- 
taient encore ; on ne sait ce qu'elles sont devenues. 
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en haateur, dii-hatt soot cintrées par le haut» ce sont celles qui, 
dans notre description, portent les numéros : 175» 176, 177, 178, 
179» 184, 185, 186» 187, 188, 189, 190, 19i, 192, 193, 194. 
195 et 196 ; onze se terminent carrément, elles perlent les 
numéros: 167, 168, 169, 170, 171, 172, 173, 174, 180, 181 
et 182. 

167. Ti^e (*). 

Rétable orné de colonnes avec fronton, surmonté d*nne eroli. 
Ces colonnes portent des pots à feu sur un fond étoile. An centre 
de cette décoration est un tableau représenunt Notre Seigneur, 
tenant sa croix, et dont le sang tombe dans un calice. Ce titre 
représente le tabernacle de Tautel du Saint^acrement, à Saint- 
Pierre de Rome, tel qn*il existait anciennement. On lit dans un 
cartouche, au bas : DêUneathnêi pUturm àUa^riwn m Beelesijê 
S, Piiri, $t I S. PauU Rmna, à cdeherrimii | Mue Mctitf 
pidoribui pktm — Morceau très-rare. 

HauUwr ; 110 mO/îm. Largwir : 862 miMm. 
168. lia Vierge à la colonne. 

(1) Espèce de tableau Totif représentant la Sainte Tierge en 
demi-corps, tenant TEnfant Jésus dans ses bras. Le cadre qui 
Tentoure est enrichi d*ornements mauresques, et la bordure de 
Festampe est formée d'ornements de même sorte. On lit an-dessous 

{*) Le Caulogue Paignon-Dijonval cite une épreuve de ce mer- 
ceao qui est peat-ètre antérieure à celle-ci. On y lit n^ 5835. 
« J.-C. emplissant on réservoir du sang qu*il fait sortir de son 
côté ; une partie se répand dans un calice qui est au-dessous : 
sujet ovale dans un cartouche entouré de petits anges tenant les 
instrumentsde la passion : on lit au haut : Torcular eakavi iolui, 
etc., en hauteur. » — Nous n'avons jamais vu cette pièce. 
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de It Vierge, au centre de TesUmpe : s. ■abia | a» coLmîrA | 
m Bat^ S. Pdru \ Romm. 

Havtewr: 108 miOim., éUmî 2 de mafgi. Largewr: 79 milUm. 

Il y a trois étals de cette planche : 
J. Cest celui qui vient d'être décrit. 

II. On lit dans la marge, à ganche : /• Callol fteit^ — et, k 
droite, le nombre 1 . 

III. L*in8criptîon du centre a été effacée, ainsi que le chiffre i , 
non sans laisser des traces très^visibles, et on Ht ï la place : lu 
TABLSAVX Di ROWB PAR GALLOT. — En Cet état, co morceau sert 
de titre à la suite, qui n'est pins composée que de vingt-neof 
pièces. 

169. Le Sauveur. 

(2) Notre-Seigneur, debout et vu de face au milieu de Testampa, 
étend la main droite et relève, de Tautre, un pan de sa robe qui le 
recouvre. On lit dans la marge : fALYATOB kyrdi salva sot. 

Hauteur : 1 1 mtWm., dont 2 de marge, Largmtr : 82 mUUm, 

11 y a trois états de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

II. On lit k la gauche du bas : i. CaUoî ftcU^ — et dans la 
marge, à droite, le nombre 2. 

III. Le chiflire 2 a été changé en un 1 mal formé. 

170. La Sainte Vierge. 

m 

(3) La Sainte Vierge, tenant TEnfant Jésus dans ses bras, appa- 
raît, an milieo do hanl de Festampe, dans une glaire animée d'an- 
ges et de chérubins. Un martyr et on religieux, debont ans côtés 
do bas, et on Pape vn en partie enire eni, sont dana des attâfoden 
de prière et d'adoration. 

Hnuieur : 106 mUHm., doni 2 de marge. Largeur : 77 
n y a trois états de celte planche : 
1. Cest celui qui vient d*étre décrit. 
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II. Oo lit dans la marge, à gauche : /. Callol feeit ^ et, à 
droite, le nombre 5. 

III. Le nombre 3 eat deveon fS an nojen de Taddition du 
chiffre 2. 

. 171. Ad Vierge et t Enfant Jésus. 

(4) Au haut de Testampe, on voit deux séraphins soutenant un 
tableau où est représentée la Vierge tenant TEnfant iésus. Ils sont 
sur des nuages animés de chérubins. Au bas, sont agenouillées des 
vierges martyres, parmi lesquelles on reconnaît Sainte Agnès à son 
mouton et Sainte Irénée au glaive enfoncé dans sa poitrine. 

Hautewr: 108 mtttîm., dmU %d$ marge. Largeur : 90 wMUm. 

Il y a trois états de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

II. On lit dans la marge, à gauche : /. CaUoi feeii, — et, I 
droite, le nombre 4. 

III. A la place du chiffre 4, on lit le nombre 22. 

172. La Vierge et Saint Jean pleurant le Rédempteur. 

(5) La Sainte Vierge et Saint Jean debout ani côtés de Tarbre 
de la croix, où Notre-Seigneur a rendu le dernier soupir, pleurent 
le Rédempteur. La Sainte Vierge occupe la gauche de Fesumpe. 

HaiifMir : 1 1 1 milUm. , dotil S de marge. Largeur : 83 miUm. 

Il y ft deux états de cette planche : 

I. C'est celui qui vient d^étre décrit. 

II. On lit dans la marge, à gauche : /. CaUot feeitf — et, à 
droite, le nombre 5. 

173. Jésus-Christ mis au tombeau. 

(6) Le. sépulcre est orné, extérieurement, de deux colonnes avec 
entablement et soubassement. C*est dans Tintérieur de cette es- 
pèce de petit temple qu*on voit Notre-Seigneur descendu an tom- 
beau par TApélre bien^imé et par une Sainte femme. 

Hauteur : 1 1 milUm. , dmU 2 de marge. Largeur : 82 
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D y a trois éuts de cette planche : 
1. Cest celui qai vient d*6tre décrit. 

n» On lit 8or la plinthe dn monameot, à gavche : /• CaiUl fedtt 
— et dans la marge, k droite, le nombre 6. 
lU. Le nombre 6 est devenu 26. 

iH. La Vierge de Pitié. 

(7). La Sainte Vierge, assise an pied de Tarbre de la croii, tient 
sor ses genoux le corps mort du Rédempteur. 
HauUwr: 107 mittim., daiU 2 dt marge. lar§mr : 78 mUlim. 

Il y a deux états de cette planche : 
L Cest celui qui Tient d*6tte décrit. 
U. On lit dans la marge, à gauche : I. Cattal feeUf — et, à 
droiie, le nombre 7. 

17S. L'Immaculée Conception. 

(8) Debout sur un croissant, et environnée d*une gloire lumi« 
neuse, animée d*anges et de chérubins, la Sainte Vierge tient dans 
ses bras FEnfont Jésus portant le globe.— Morceau cintré do haut. 

HoiUêw: i16 miUm,, dont 2 de marge, Latgmr : 77 mUHm. 

11 y a deux états d)B cette planche : 
1. Cest celui qui vient d*être décrit. 

U. On lit dans la marge, à gauche : /. Calloi fêcU^ — et, à 
droite, le nombre 8. 

176. Le Crucifix. 

(9) Il est vu de face au milieu de Tesumpe. Le fond, blanc dans 
le bas jusqu*âu croisillon, est teinté an-dessus de tailles horixon- 
tales. — Morceau cintré du haut. 

Ifatilmif M 14 milUm»tdotU 2 de marge, Largewr ; 77 mstttiii. 
11 y a trois états de cette planche : 
1. Cest celui qui vient d*èlre décrit. 
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11. Od lit dsDS k marge, & gaoehe : I. Calloi feeit, •— et I 
droito, dans la marge, le nombre 9. 
m. A la phoe da chifif^ 9, on Ht le nombre f5. 

177. Saint Pierre et Saint Paul (*). 

(10) Ils sont debout côte à côte et vas de face. Saint Pierre oe- 
cape la gauche de Testampe. — Morceaa cintré du haut. 

Fanléur : 116 milUm. largeur : 76 mOto. 

U y a deux états de cette planche : 

I. C'est celui qui vient d*être décrit. 

II. On lit au bas, savoir, au milieu : I. CaOot fmtp — et, à 
droite, le nombre 10. 

178. Sainte Hélène. 

(11) Elle est debout, au milieu de TesUmpe, à côté de Farbre 
de la croix, et environnée d*anges. On lit dans la marge, vers le 
milieu : s. hblira — Morceaa cintré du haut. 

Hauteur: 119 mttfim., dont 3 de marge. Largeur : 80 mttfiiii. 
U y a deux états de cette planche : 
I. C*est celui qui vient d*ètre décrit. 
U. On lit dans la marge, à gauche : !• CaUoi fecit, jet, à droite, 
le nombre 11. 



(*) Od lit dans les notes de Mariette au sujet de cette pièce : 
« Je doute de la gravure des statues de Saint Pierre et de Saint 
Paul, exécutées par François Mocchi, lesquelles devaient être 
placées dans Téglise de Saint Paul, et sont présentement h la porte 
du Peuple à Rome. Je ne crois pas même qu*elles fussent exécu- 
tées, lorsque Gallot était à Rome, et même de son vivant ; c*est ce 
qu'il faudra exanûoer plus particulièrement. » 
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179. Le Martyre de Saint Erasme, 

(12) Le SaÎDt est éteado eo travers de Testampe, et deux bonr- 
reaax serrent fortement son corps au moyen d*uoe corde qui s'en- 
roule sur une manÎTelle. On lit an milieu du bas : s. xbasmits — 
Morceau cintré du haut. 

Hauteur: il 8 miUim. Largeur : 76 wtUlim. 
Il y a trois états de cette planche : 
1. €^est celui qui vient d*ètre décrit- 
Il. On lit à la gauche du bas : /. CàUot feeitt — et, à droite» 
le nombre 12. 
111. Le nombre 12 a été changé en 28. 

180. Saint Paul. 

(1 3) Il est debout et vu de face, dans une niche, au milieu de l'es- 
tampe, la main droite appuyée sur son épée. On lit dans la marge : 
s. PAYLTs. Doctor Gentium, 

Hauteur ; 111 milUm,^ dont A de marge. Largeur : 83 mitUm. 

Il y a trois états de cette planche : 

I. G^est celui qui vient d'être décrit. 

II. On lit dans la marge, à gauche : f . Cattot feeit, -^ et, à 
droite, le nombre 13, 

J 11. A la place du nombre 13, on lit le chiffre 2. 

181. L'Apparition de Notre-Seigneur. 

(14) Jésus-Christ dans sa gloire, au haut de l'estampe, apparaît 
à la Sainte Vierge, k la Madeleine, à deux Saintes femmes» et à 
ses apôtres dont plusieurs sent agenouillés au bas. 

Hauteur: 108 nUUim., dont 2 de marge. Largeur: 79 mHUm. 

Il y a deux états de celte planche : 

I. Cest celui qui vient d'être décrit. 

II. On lit dans la marge, à gauche : /. Cflifof feett, ^ et» à 
droite, le nombre 14. 
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183. Le Paradis. 

(13) Au haut de ce morceau, oo toU, adroite» rEternel, et, à 
Topposite, la Religion catholique, apostolique et romaine. Tout le 
surplus de Festampe est garni des Elus du Seigneur qui contem- 
plent Téternelle félicité. On remarque particulièrement, à la droite 
du bas, le saint roi Dafid. 

Hauteur : 108 milUm,^ dont 2 de marge. Largeur : 78 mUUm. 

Il y a deui états de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d^ètre décrit. 

II. On lit dans la marge, à gauche : /. Callot feeit, — el, à 
droite, le nombre ISS. 

183. La Vierge et deux Saints. 

(16) La sainte Vierge, tenant Fenfant Jésus debout sur elle, est 
assise, de face, sur un lr6ne, au milieu de Testampe. Â ses côtés sont 
debout : ï gauche, saint iacques-le-Majeur, et, à droite, saint Jé- 
rôme. — Morceau en travers. 

Largeur : 108 miUim. Hauteur : 63 milHm., dont 3 de marge. 

11 y a trois états de cette planche : 

I. Cest celui qui Tient d*être décrit. 

II. On lit dans la marge, k gauche : /. Callot feeit, — et, à 
droite, le nombre 16. 

JII. A la place du nombre 16, on lit le nombre 24. 

iSi. Le Martyre de Saint Etienne. 

(1) Le Saint est agenouillé à la droite du bas, entouré de ses 
boorreaui. La Sainte Trinité brille au haut, dans sa gloire; deux 
anges en descendent pour apporter an Saint la palme et la couronne 
du martyre. — > Morceau cintré du haut. 

Hauteur : Il 3 millim. . d<mt 3 de marge. Largeur : 77 milUm. 
Il y a trois états de cette planche. 
1. G*est celui qui vient d*6tre décrit. 
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II. On lii dans It marge, à gancbe, le nombre i, et, aa mîliea, 
i. CaUol feeit 

III. Le nombre 1 est doTenn 19. 

185. jLa Conversion de Saint Paul. 

(2) Le Saint est tombé de eheval, au milieu de resiampe, ters te 
bas. La partie supérieure de Testampe représente le Seigneur 
dans sa gloire. — llorcean cintré du haut. 

Hauteur: 114 miHim»^ dont ^demarge. Largeur : HtnilUm. 

Il y a trois états de cette planche : 
I. Cest celui qui vient d*èlre décrit. 

n. On lit dans la marge, à gavdie, le nombre t, et, an rniHeo» 
J. QMot fecit. 
m. Le nombre 2 est doYonn 20. 

186. Saphire punie de mort, 

(3) Elle est tombée à la renrerse, à la droite du bas. — Morceau 
cintré du haut. 

Hauteur .* 110 miUUm. Largeur : 76 milUm. 

II y a trois états de cette planche : 

I. G*est celui qui vient d*étre décrit. 

II. On lit à la gauche du bas : 3. et vers le milieu :/. Calloi fe. 

III. Au lieu du chiffire 3, on lit, à la gauche du bas, le nombre 21 • 

187. Saint Paul prêchant. 

(4) Entouré d*une foule de peuple, il est debout, vu de face, vers 
le milieu de Testampe, le bras droit élevé.^Morceau cintré du haut. 

Hauteur: 120 millim. Largeur : 75 mUUm. 

Il y a deux états de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d'être décrit. ' 

II. On lit au bas, à gauche, le nombre 4, et, vers la droite, i. 
CaUol fecit 
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188. La Rémrrection de Tabilhe. ' 

(5) Debout, au milien de l'estampe; snr une élévation de trois 
marches. Saint Pierre rend la vie &Tabithe ; elle est assise à droite 
et Tapôtre toocbe sa main. — Morceau cintré dn haut. 

Hauteur : 120 mUlim. Largtur : 75 miUim. 
11 y a trois états de cette planche : 
L Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

II. On lit au bas» k gauche, le nombre 5, suivi de /• Caliot fe. 

III. Au lien dn nombre 5, on lit le nombre 3. 

189. Le Boiteux guéri à la porte du Temple. 

(6) Le boiteux est assis à la gauche du bas. Saint Pierre occupe 
le milieu de Festampe, et saint Jean est à sa gauche. On lit dans la 
marge, à gauche : Ludouicuê CiuoUui inuaU, — Morceau cintré 
du haut* 

Hautewr: 118 mUlim., dont 3 de marge. Largeur : 76 tnilUm. 

Il y a deux étals de cette planche : 
* I. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 

H. On lit dans la marge, au milieu : /• Caliot feeit, et, à droite, 
le nombre 6. 

190. le Martyr e-de Saint Pierre. 

(7) Sur une espèce de perron, vers le haut, à la gauche de ce 
morceau, on voit Saint Pierre élevé en croix. Un soldat, vu par le 
dos, se remarqué à la droite du bas. On lit dans la marge, à gauche : 
In Boi^ S. Pétri, —et, à droite, D.«< Pauignam — Morceau 
cintré dn haut* 

Hauteur: 113mt7/tm., donttide marge. Largeur : 71 mUUm. 
Il y a trois états de cette planche : 
1. Cest celui qui vient d*ètre décrit. 
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II. Le Dorobre 7 se voit, dtns la marge, en avant des mots : in 
Ba$.^, etc. 

III. Le nombre 7 a été changé en 17, el on lit, à li gauche do 
bas, ao*de8so8 da mot Pefrt : /. CaUol fecit 

191. Saint Pierre sur les eaux. 

(8) Notre-Seigoenr est deboot, sur le rivage, k la gauche do 
devant. Il soutient Saint Pierre qui marche sur la mer. Morceau 
cintré du haut. 

Hauteur : i ITmlfitm^ Largeur : 75 mHUm. 

Il y a trois états de celte plancbe : 

I. Cest celui qoi vient d*âtre décrit. 

II. On lit an bas, i gaache, le nombre 8, et, à droite, I. CaUol 
feeU. 

III. Le nombre 8 est devenu 18. 

1 92. Jésus-Christ et ScUnt Pierre marchant sur les eaux. 

(9) Composition i peu près semblable k la précédente. Notre- 
Seigneur occope la gauche do bas, mais il est sur la mer, ainsi que 
Saint Pierre, qo*il soutient sur les Ûots.-^Moroeau cintré do haut. 

Hauteur: 112 milUm,, dont 2 de marge. Largeur : ITimWm. 

il y a trois états de cette planche : 

I. Cest celui qui vient d'être décrit. 

IL On lit dans la marge, i gauche, le nombre 9, et, au rniHian, 
I. CaUot fecit 

m. Le nombre 9 a été conservé, et on lit en outre, à droite, le 
nombre 27. 

193. V Assomption. 

(10) La Sainte Vierge se voit, au haut, dans une gloire lumi- 
neuse animée d*anges et de chérubins. Au bas sont les apôtres, la 
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plapari sur une éléntion de qnelciies marches. — Moreeta dntié 
du havu 

Hai»i$wr : li5 mUUm., doni 3 de marge. Largeuf : 76 wMHm. 

11 y a trois états de cette planche : 

I. Cest celai qui Tient d*étre décrit. 

IL On lit dans la marge , à gandie, le nombre 10, et, an miliea, 
LColkÀfeeU. 
TEL. Le nombre 10 est devenu 16. 

194. Saint Jérôme environné de ses Disciples. 

(il) Saint Jérôme'est assis, à gavche» à rentrée d*nne caverne. 
Ses disdples occupent le côté opposé. — Morceau dniré du haut. 

ffauievT : 116 miUim, Largewr : 77 nUlUm» 

Il y a trois états de cette planche : 
L Cest celui qui vient d^étre décrit. 

II. On lit au bas» à gauche» le nombre 11 , et» au milieu» I. C. fe. 
m. Â la place du chiiGre 11 on voit le chi£Eire 9. 

195. La Célébration des saints Mystères. 

(12) L'officiant» assisté de diacres, esi à Tautel érigé à la 
gauche de Testampe. — Morceau cintré du haut. 

Hauteist : 114 mt/fim.» doiU 4 de marge* Largeur : 72 mtUim. 

U y a deux états de cette planche : 
I. Cest celui qui vient d*étre décrit. 
IL On lit dans la marge» à gauche» le nombre 12, et» au milieu, 
J. Cattot fedt. 

196. Les Apprêts de la dernière Commmion 

de Saint Jérôme. 

(13) Saint Jérôme» debout I gauche» soutenu par deux acolytes» 
s'avance les mains jointes vers Tofflciant qui est debout» à droite» 

9 
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•■«defMC de rtalél. At Ittn^ te ci«l a^eiifM 61 Use voir k Stiata- 
Trisité el les légiou célestes. •— Horoeta dntré de biaL 

Ewâtmr: inmiObm., ému 8 dêwuargê. Larpm:TlwdUim. 

Il y a deux éuto de cette plesebe : 
I. Cest celui qui Tient d'être décrit. 
U. On lit daus la maige/à gancbe, le Bcmbre i5, et» av miUeo, 
/. dakA ficU. 

S Y. — MoRGBiiox DE ans sBcnmi Qm ont M fars mm 

ORNER DBS UYRES. 
TITE» OU FBOMTISriCBB. 

197. rt>e des miracles et grâces de Notre-Dame de 

BonsecourS'4es^N€mcy. 

Yae de riolérieur d^iine chapelle où se Toit^ au milieu 
da fond, un eatel dont le retable est garai d^an tableau 
représentant la sainte Vierge couvrant de son manteau, 
à gaudie, des prélats, et, à droite, des princes. Deux 
soleils brillent, de chaque côté, au haut de ce tableau. 
Sur celui de gauche est écrit en caractères microscopi- 
ques : CHA I RriAS. On lit sur Pautre : Hnn | litas. Sur le 
deyant de Fautel on lit : miracles bt \ gtaees de N. 
Dame \ de ban Secours \ lez Nancy. Sous le jubé de cette 
chapelle sont en prières, à gauche, saint Charles Borro- 
mée, et, à Topposite, saint François de Paule. On lit an 
bas, Ters la gauche, au pied des marches de Pautel, à la 
hauteur des genou de saint Ghariei i lae* CaUot fe., et 
an milieu : Imprimée du eomandenU de Mcnseêg. \ 
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LiUustfissime Cardinal de Lorraine, pok, daa» la 
maige : A Nancy Par S. PAii^e Imprimeur de San 
Aiiesse. Auec primiege \ 1630 (*)• 
Hwèi. : 124 mill., doni 5 de wwrge. Largeur : 79 wiiUià. 

198. Titre de la sainte Apocatastase. Paris, 1623, in-8. 

Décoration d^architecture formée, de chaque côté, de 
deux pilastres accouplés et cannelés, surmontés d^un 
fronton tronqué au milieu, où se Toit un cartouche ren- 
fermant Tadoration de TAgneau sans tache. Ce fironton 
offre de chaque côté, en acrothére, un ange tenant une 
trompette et montrant : celui de gauche, une croix de 
Jérusalem lumineuse, avec ces mots: Signwn Dante 
Deo; et Tautre, une flèche perçant trois alérions, avec 
ceux-ci : Pugnabimua auspice Cœlo* Plus bas, on voit 
deux statues debout, sur les socles des pilastres : â droite, 
celle de Godefroy de Bouillon, et, é gauche, celle de 
saint Louis. Dans un cartouche, au centre de la décora- 
tion , est écrit : La Sainete \ apocatastasb | Sermons 
Aduenlu- \ els sur le Psalme xitix. \ Presehez A 



(*) M. Regnanld-Delaltnde (tliulogùe Silvestre, p. I95jpiratt 
indiquer rexislence d*un premier eut, annt le nom de CsUot ; 
BOUS ne FaTOBs jamais reocontré. 

L*auteur du livre dont nous ycdods de décrire le frootispice» 
est le R, P. Nicolas iullet, Provincial des Minimes de la Province 
de Lorraine. Cet onTrage a été réâmprimé à Naae|» en 1734, de 
fornsai in«8«, et sans la jolie gravure de Gallot. 



— 13Î — 

Nancy en Lor-- \ raine deuant son Aliesee. 1619. | Par 
A*. André de Lauge Pon» \ toieien Mineur Obseruan- 
tin en \ laprotdnee de France Parie^ | Profeneur en 
la Sacrée Théologie \ Morale au Couueni dudictNanqf, 
Dans an cartooche, au milieu da bas, surmonté des 
armoiries de Lorraine, on lit : a pakis | Chez Bobert 
Fouet rue Sàict' \ Jacques au Temps et a Loceasion — 
Les mois : Auec Priuilege \ du Roy se voient aux c6tés 
du bas, sur les plinthes des socles de support. — Mor- 
ceau anonyme* 
Haeleeit : 147 mUlim. Laar§9W : 98 mOtim. 

On connaît deox étsts de cette plandie : 

I. Ânm toutes les inscriptioas rapportées, les fleurs de lis sur 
le msDtetu de saint Louis et les croix de Jérusalem sor celai de 
Godefroy de Bouillon. — Tth-tare. 

II. Cest celui qui vient d*ètre décrit et dont les épreuves se 
trouvent dans le livre d*Ândré de L'Âoge. 

199. Titre diu Règlement des pénitents blancs de 

Nancy <*). 

Autel dont le retable est orné d^on tableau représen- 
tant la Vierge de pitié ayant le corps mort do. Ré- 
dempteur sur ses genoux. Le devant de Pautel est orné 
d^une croix de Halte avec la devise : In hoc signo vinces» 
Deux pénitents voilés, de la confrérie du Gon&lon, font 



(*) Nous avons vu des épreuves modernes de ceue pitncbe 
dont nous n*avons pu découvrir le possesseur. 
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leuri dévotions i genoux au pied de ee( aulel. — Mor- 
ceau anonyme. 

HauUur : 94 mî//tm. Largewr : 77 mUUm. ' 

La pièce ci-dessas décrite sert de frontispice au livre 
intitulé r < Règlement et establissement de la compagnie 
des pénitents blancs de la ville de Nancy. Nancy,^ An- 
toine Chariot, 1655, in-i2.> Nous n^avons rencontré ce 
rare volume que dans la bibliothèque de H. Noël, no- 
taire honoraire à Nancy, qui possède, en outre, une 
seconde édition du même ouvrage, avec une imitation 
sur bois de la pièce de Callot. Cette seconde édition, 
imprimée à Nancy, chez T. Chariot et la yeuve Des- 
champs, imprimeurs de S. A. R., est sans date, mais 
évidemment du commencement du dix-huitième siècle. 
(Yoyer n^" 5741 du Catalogue de M. Noël). 

Nous connaissons encore une troisième édition, tou^ 
jours avec la même imitation sur bois, et sous le titre 
suivant : < Statuts et règlements... pour être observés 
par la congr^ation des pénitents blancs du Con&Ion 
Nancy, Lamort, 1775> in-13.> 



•*• 



Les' trois titres ci-dessus décrits, décorent les volomes toi- 
qoels ils serveat de frontispices. Qosnt ins pièces que aons allons 
iadiqaer,'et qui nons ptraissent ivoir été destinées à orner des 
Hnes, nous n*svons jamais rencontré les oa?rages pour lesquels 
elles ont été gravées. 
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900. Titre des Règles de la congrégation de Notre- 
Dame C). 

Antel doot le retable est garai, pour tableau, du sujet 
de la coDeeptioo de la Vierge. Sur la hce de cet autel, 
aoroioiilè des armoiries de Lorraine, on lit : Relies de 
la Congregatio \ Nastre Dame \ Erigée au CoUege 
sba I JL A. P. P. Jesuiies de \ Nancy \ Soubz le iiUre 
de son Imaeulée \ Conception, — Morceau anonyme. 

Beiekw : 99 wêUUm, Lergewr : 47 wUIHm. 

901 • Titre du Manuel de dévotion (m Saint^Sacrement 

de F Autel. 

Deux anges, agenouillés sur un socle, soutiennent un 
ostensoir qui brille sous un dais» On lit sur la tàce de ce 
socle: MAinrBL db dbtotior at s. | SACRBvnnr db l^at- 

TBL ATBC I DIVERSES BT BBLLBS PRIBRBS | POTE LBS lOTBS 

PB coïÏYiiiOH I Mis en lumier enfaueur des Con-^ \ frères 
par F. E Dideloi de tordre \ des FF. Mineurs \ a 
NAHCT^ et, sur le soubassement : Par Jacob Garniehe 
Imprimeur lure de. S» A* Morceau sans le nom de 
notre maître. — Très-rare. 
HoaiUwr: 91 mittim. Largeur : 54 nUUim. 

203. Titre de livre au saint François d Assise. 
Saint François, debout entre deux colonnes drapées, 



(*) Geue pièce a été copiée ; nous stods yu des épreuves mo- 
dernes de Toriginal et de la copie. 
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léTe les yeux au del en portant devant loi réemion cou- 
ronné des armes de Florence. Le fond oiEre le profil de 
cette ville* On lit, au haut, dans un cartouche que sur- 
monte un chérubin : vranciscts nuvs ueis ALTissimi 
etc. Dans un autre cartouche, au bas, est écrit : qhiiqtb 
rao SBX tttjl noTBCrio ; au-dessous : SupeHorum per^ 
missu 1691 ; et, aux côtés : Florentiœ apud \ Peirum 
Ceccaneettum — Morceau sans le nom du maitre« 

AmfMf : 18S mSUm.^ donê 5 de mturgê bkmchê. Lairgwf t 

On comislt deai éuts de eeUe plsache. 

1. Cest celui gui vient d*èlre décrit. — 2Véf«faiv. 

IL L'inscription da ctrlonche dahint s été enlevée et remplsoée 
pir celle-ci : STariuisuiAn | coimAPiGTioirHS m molf p^ $(. 
S" SUIT, sooii I ATCTona a. p. v. iacobo raaio piSToaiiNsi 
THioL. raiD^ I CmaU Ord^. Min. Bâguh 06i« ae Str^^ Jf. 
D. Efrr Ccnfeu^, \ OpMf perutilt âilô doctfinam ScoU propUn^ 
Ukm I éHofq: doelarûpirmodumJHalogi | digi^wn, ae tripHei 
<Mtte» om* • — Très-rare aosri. 

903. Le titre aux astrologues (*). 

Cette pièce allégorique parait avoir été gravée pour 
un frontispice de livre religieux qoi n^a pas été publié. 



(*) On connaît descopies de cette pièce. — Jedois à mon collègue 
M. Schuta, qni prépare an grand travail sur les adences cabalii- 
tiqaes, la meilleure partie des doeumenu dont je me aais servi 
pour la description de cette pièce. 
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Bile présente on aeiui très-profond et donne une haole 
idée de Tesprit élevé de son anteor. 

Dans un site qui rappelle PEden et le premier jour 
du mondoi cinq philosophes, réunis autour d^nne sphère 
annillaire posée à côté d^une boussole, sur un cube, 
cherchent, par dilTérents moyens, à pénétrer les aircanes 
de Dieu. 

A droite, et le plus prés de la sphère, un sage (Zoro«- 
astre, Anaxagore ou tout autre représentant de FEcole 
magique), tient de la main droite un sablier couronné 
d^une triple flamme, et cherche à expliquer le mystère 
de la création par le feu étemel. 

De i-autre côté, Hermès tient de la main gauche les 
livres sacrés sur lesquels repose une couronne d^oû s^è- 
chappe un basilic ; de la main droite il désigne sur la 
sphère la moyenne région du ciel, séjour des démons 
èlhérés, le réceptacle des influences mystérieuses des 
astres. D représente les sciences physiques, Talchimie et 
Fastrologie. 

A c6té du premier philosophe, à droite de la sphère, 
on Yoit Archimède tenant de la main droite un compas, 
signe de Fècole mathématique ; de la gauche, il montre 
«une boussole et un rouleau de papier en tète duquel se 
trouve le carré de Thypoténuse, au-dessus de rinseription 
Diis Hécatombe (en souvenir dAVewrika) \ il veut expli- 
quer la création par les lois de la géométrie. 

Vis-à-vis lui se trouve Py thagore, représentant Tècole 
greco-italique, qui prétend tout expliquer par 1^ nom- 
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bres ; il appuie sa maio droite sar aoe pierre où l'oo voit 
le microcosme dans le macrocosme (le triangle éqoilaléral 
de la Trinité dans le cercle de rétemité) (*), avec les 
chiffres symboliques i et 5 et cette devise nANTH tpiz 
(Tout est triade, comme dirait un philosophe de nos 
jours); il passe la main gauche sous la sphère, comme 
pour signifier que sa formule a le pouvoir de soulever le 
monde. 

Enfin un homme vêtu à Torientale, représente Técole 
cabalistique ; il est courbé à droite entre l'oiseau de la 
mort qui crie et bât des ailes sur un arbre desséché, et 
une pierre tumulairesur laquelle Taudadeux nécromant, 
traçant avec un os humain des signes cabalistiques, 
semble demander à la mort et aux enfers le secret de la 
vie* Ces signes sont les trois cercles entrelacés qui repré- 
sentent la Trinité (*.*). Il écrit dans chacun d^eux les trois 
termes de la formule puissante ab ca bea ou ab ea ea, 
qui rappellent à la fois Tégalité du père et du fils et le 
mystère de la création. 

Sur la pierre qui supporte la sphère autour de laquelle 
sont groupés les philosophes, on lit : mvhdvii tEADiDrr 

DISPVTATIOEI BOEVM ECCL. III. 

Si Ton se reporte aux passages de TEcclèsiastiqde 
auxquels celte inscription renvoie, on y trouve quatre 



M. Didron, Iconographie chrélieone, p. 550. 
(**) M. Didroo» IcoDographie chrélieDoe, p. 545. 
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Teriets qui justifient admirablement le sens al 

df celte pièce, dont le bat est de montrer la yanité des 

sciences homaines* 

Voici ces versets : 

S9. Aliiora ie ne çuœsieris, eifariiora te ne scruta tus 
fueris : sed quœ prœcepit iiài Deus, iUa cogita semper 
et inpharibus operibus efus ne fueris curiasus. 

99. Non est enim Ubi ttecessarium ea, quœ ahseondita 
sunt, videre oculis tuis. 

S4. In superçaeuis rébus noli serutari muttipUciter, 
et in pharibus operibus efus non eris curiosus. 

25. Piurinui enim si^er sensum hominum ostensa 
sunt tibi. 

Cette profondeur de pensée qu^on ne s^attendait guère 
à trouver chez Tauteur des BalU et des Bossus, est 
rendue d*one manière admirable. Chaque philosophe 
cherche avec ardeur la solution impossible de son pro- 
blême \ un sourire d^espérance diabolique contracte la 
face du nècromant| tandis que la figure d^Archimède est 
seule imposante et calme, parce quMI sait bien que, si 
ses conséquences peuvent être fausses, elles sont du 
moins appuyées sur une base solide. 

Mariette dit avec raison que cette pièce est une des 
plus jolies et des plus rares de ToBUvre de Callot dont le 
nom se lit ainsi dans Pangle gauche du bas : Jac. Callot. 

BamUuT : 140 wUlUm. Lsrgswr : 93 
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Oo connall deui éUU de celle planche : 

I. Afanl le nom de Gallot (*). — Trèt-rari. 

II. CesC celtti qni Tient d*ètre décrit. — Rare. 

■iTAHns mn fuins. 

904-206. Estampes décorant les Saintes Antiquités de 
la Vosge, par Jean Ruyr. SainC-Dié, Jacques Mariier, 
1626, in-4^ 

204. Titre. 

(1) Décoration d^archiieclure en forme de retable. La sainte 
Vierge tenant Tenfant lésas se voit an haut sur un croissant. 
Anx côtés 8*élèfent les figures, à gauche, de saint Dié, el, à 
droite, de saint Hydulphe* Au bas sont, an milieu, deuxécussons 
accolés des armes de Lignéville et de la collégiale de Saint-Dié, 
et, aux côtés, deux petits bouts de paysage offrant chacun un ermi- 
tage. Une draperie est tendue entre les deux saints ; mais la planche 
ayant été éfidée au centre de cette draperie, pour qu*elle embras- 
sât, lors du tirage, les textes que nous allons rapporter, qui sont 
en caractères mobiles comme tout Touvrage, nous ne dirons pas 
qa*on lit sur cette même draperie, mais qn^elle laisse voir ces 

mots : PRUIIIRB PAATU DB LA AKHBBCBB DIS SAINCTBi AH- 

TiQviTBZ DB LA Vosgo Prouinco de Lorraine Par iMJtr 
MTYM CharmaHa Châtre ic CAoïiotiie de Vimigne EgUa CoUe* 
giat9 de S. DU, i626. i4tMC PriuUêge, On lit dafas un cartouche 
au-dessous : a t. Dii pab Iacotis Mabubb Jmpnm«iir dt 
S: Alt9$se. — Morceau anonyme (**). 

Hauteur : 183 miUim. Largeur : UO mOUm. 

(*) Un catalogue manuscrit rédigé par Pieri-Bénard, annonce 
un eut « atant plusieurs retouches et avant la lettre. » Nous ne 
Tâtons jamais rencontré. 

C*) Cette estampe est employée trois fois dans le Toinme en 
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209. Fleuron. 

(2) 11 est en lète de li dédicace da Hne, et est formé, ara mtUea 
do baSy d*iiii chérabin dont les tiles, en carioncbes et en rinceaaz 



question. La première fois, elle sert de titre à sa première partie 
et n*a pu de tezte an revers. L*épreuve qui figure à cet endroit, 
contient, entre des trygliphes, au-dessous des représentations 
de saint Dié et de saint Hjdnlphe, les initiales S D et S D, qui 
se rapportent à leurs noms, et qui ne se trouvent plus sur les deuz 
épreuves dont il nous reste à parler. Ces initiales paraissent avoir 
été apposées à Taide d*une estampille. 
La seconde fois, ta draperie laisse voir ces mots : PÂunn si- 

GONDI DB LA RBGHBnCHB DIS SAIHCTB8 AimQVITBZ M IJk Vo SgC, 

prouince de Lorraine Par iejw Mrrw, Chantre &. Cka» 
noinê de Vinsign$ EgUse collegiaU de S. Dié. Son revers offre une 
page d'impression terminée par un sonnet dont voici le premier 
itfB : Amphiim autre^faie aux fndotu de ta ÏAgre. 
La troisième fois, la draperie laisse voir ces mots : TROisikan 

PARTII M LA niCHMCHB DB SAIHCTBS AnTIQYlTBZ DB LA Vo SgO 

Prouince, de Lorraine. Par iKAir erre Châtre & CAa- 
noine de Vimigne EglUe Cottegiate de Saincî Dié, Le verso 
présente une page d*impression terminée par un sonnet dont 
voici le dernier vers : Bénira Um labenr Se ton pieux office. 

Nous donnons ci-après une note très-curieuse de Mariette, sur 
les trois pièces qui 6gurent dans le livre des Antiquités de la Vosge. 
Cette note èzplique pourquoi ces pièces, dans Tétat où nous les 
voyons, parussent si peu dignes de Callot. Sans être commun, ce 
volume n*est pu aussi rare en Lomdne que Tindique Mariette ; 
mais, on ne le rencontre jamais avec les titres et les vignettes bien 
Urées. Voici cette note : 

« Dans le livre intitulé Recherches des saintes Antiquités de la 
Vosge, province de Lorraine, par Jean Royr chantre et chanoine 
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éVoement, engendrent de chaque côté un écasson; celui de 
gauche renferme les armes de Ligneville et celui de droite les 

de réglise collégiale de Saint^Dié, 1626, à St-Dié, par Jacques 
Marlier imprimeur de son Altesse» in-4* \ il se trou? e trois pièces 
singulières de Callot» Savoir : 

» Le frontispice, qui est répété à la première et à la seconde 
partie du lifre ; il représente une composition d^architectnre au 
milieu de laquelle est attaché une espèce de tapis sur lequel est 
imprimé le teste du lifre. Précisément au-dessus de ce tapis, la 
sainte Vierge tenant l'Enfant Jésus, est représentée enfironnée de 
nuées. La composition d*architecture se termine par le bas en cul 
de lampe, sur lequel sont placés^ aui deui côtés du tapis susdit, 
deux saints éfèques debout : saint Dié et saint Hidulphe arche- 
vêque -de Trêves, tous deux patrons de la Vosge, le dernier délivre 
un«nfant possédé du démon. Cette pièce est gravée avec beaucoup 
de fermeté et du meilleur de Gallot, elle a 6 p. 10 1. de haut, sur 
5 p. 51. de large. 

» La seconde pièce est une vignette (ou fleuron) qui est à la 
tète de Tépltre dédicatoire, Gallot y a représenté une tète de 
chérubin dont les ailes, qui se terminent en rinceaux d*orne- 
ments, embrassent, à droite et à gauche, deux cartouches qui ren- 
ferment des armoiries (qui se trouvent aussi au bas du frontispice), 
ce sont «elles de P. de Ugneville-Tantonville, grand prevost de 
réglise collégiale de Saint-Bié, et celles du chapitre de cette 
même église. Elle a 2 p. de haut, sur 4 de large. 

» La troisième pièce se trouve à la fin du livre, à la tète de 
rhistoire de la chapelle de la bienheureuse sainte Vierge aux trois 
épies, près de la rille de Mariville, dans la Haute-Alnce. La 
sainte Vierge tenant des épies» y est représentée apparaissant à 
un paysan (maréchal), qui conduit nn cheval et lui ordonnant de 
bâtir en ce lieu une chapelle en son honneur. Dans le fond, est un 
chêne, sur le tronc duquel est pratiquée une espèce de petite cha- 
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armes de It collégiale deSaiot«Dié. Le Terso offre une portion de 
texte. — Morceau toonyme. 

HamUnr : 41 milUm, Largmtr : 108 milUm. 

206. Notre-Dame des trois épis. 

(3) A la droiie de ce morceau, un rostre debout au-delà de son 
cheval, est saisi d^éloonement à Tapparition de la vierge Marie, 
tenant de la main gauche trois épis de blé et soutenant de Tautre 



pelle de bois, où est une vierge de pitié, tenant J.«G. étendu sur 
ses genoux. Cette pièce a 3 p. 6 1. de haut, sur 2 p. 3 1. de 
large, avec cette inscription au bas : Noire Dams du irait ipiei 
au deuui de MariviUe en la haute Àleaee. 

» A toutes ces pièces Callot a négligé de mettre son nom ; elles 
S0^t pourtant bien exécutées. Ce qui les rend si rares, c*est que 
Tédition entière du livre dans lequel elles ont servi, fut supprimée 
par Fauteur, à cause du grand nombre de fautes dont elle était 
remplie. 11 en donna dans la suite une seconde édition, corrigée 
et augmentée, imprimée à Epinal par Ambroise Ambroise, en 
1633, in-4% mais il ne mit aucune planche (de Callot). 

» Parmi plusieurs pièces de vers à la louange de Fauteur, qui 
sont au commencement, dans cçtte seconde édition, on en trouve 
une avec ce titre : « Cr<mographieum (H$ indicam amuÊm 1625 
quo prima aperie in^essio faeta^ ei ob typonm vUia quibue 
eeatebat ab autore ipso eupreua eit». La négligence avec laquelle 
les planches de Callot y avaient été imprimées, répond à Timper- 
fection de Tédition. Mon grand-père en aiait une première épreuve 
du titre qui, comparée avec celles qui viennent du livre, parait 
toute une autre planche ; elle appartient présentement à M. de 
Lôrangère.i -~ Cette épreuve, qui a appartenu à M. Rosû, est 
indiquée, dans un catalogue manuscrit rédigé par Pieri-Bénsrd, 
«omme étant avant la lettre. 
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«n pan de son manteau. La aeène se passe en atant d'un ebène, 
an tronc duquel est adossée une image de la Vierge, tenant 
l'homme de douleurs. On lit dans la marge : Noitre Dame du 
tnrii upici on dcinii | iê MariuUU su la hamUe Ahuacê. An 
rerers se lit un texte imprimé. — Morceau anonyme qui se Toit à 
la page 580 du Tolume. 

iioulMir: 93 nUmm^f dont 7 dé marge. LùrgmKt: 61 ndOim. 
307-233. Estnmpes décorant le livre intitulé : vie db 

LA MBRB DB DIBV RBPRBSBNTÉB PAR BMBLBSMBS, in- 

i\ sans nom d'imprimeur ni année, composé de quatre 
feuillets préliminaires, sur le premier desquels se 
trouvent le titre ainsi que Testampe qui s*y rapporte, 
et de vingt-^ix autrea feuillets, sur le recto desquels 
a été tirée Testampe qui s*y rapporte. 

Suite de viogt-sept estampes^ y compris le titre. 
Largmr: 80 à at rnHUm. HauUwr : 88 à 62 mUlim. 

m 

Où connaît deux états de ces planches, qui sont conser?ées, à 
Nancy, dans le cabinet de M. Thiéry. 

L Elles ne sont pas pu cbiffirées et le premier titre ne porte 
ni adresse, ni Cwn priuiL RÉgii. Cest celui que nous allons 
décrire en nous servant des vers français qui se rapportent à 
chaque emblème, diaprés le livre cité. 

II. On lit sur le titre, immédiatement au-dessus du nom du 
maître : F. L. D. il Ciariru ixeudiu Et vers le bas, à gauche : 
Cum prhdL Asyif- Le titre n*est pas chiffré, mais les antres 
morceaux le sont de I à XXVI, à la droite du haut* On lit au bas 
de la planche chi£Brée I : /oc. CalUd fe. Les épreuves de cet état 
proviennent de tirages faits après la première édition du livre. 

La seconde édition de cet ouvrage a paru avec le titre suivant 
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imprimé en caractères mobiles : tita biatjb haeiai tiboiiiu 

MATRU Ml BHBLEHAnBTf ddifieOla. — TIB DB LA BIBH^HBy- 
BBOSB YIBBGB HABIB HBBB DB DIBT. ReptOtniie pOT FigWTU 

Emblemaliquêi, d$isignée$ Se grauéêi par laequet CaOoi. — a 
PABU Chez FraBçois Langlois, dict Chartres, më S. làcqnes aoi 
Colomnes d*Hercale contre le Lyon d^Argent, 4646. Cette seconde 
édition présente quelques différences dans les vers francab que 
nous rapportons ci-après. 

207. Titre. 

Au centre de sq^t petits cartouches emblématiques qui bordent 
ce morceau, et dont celui du milieu vers le haut présente la sainte 
Vierge en prières, on voit un ovale en largeur, bordé des grains 
d*nn rosaire, sur lequel on Ut : tita } bbatjs mabui yiB= | 

MATBUDBl BHBLB= | H AT»'. DBLIHBATA | CtMotfeC. 

■ Profanée rûUréi voê moifu de cet murage^ 
■ N*approehii jnm éPiaf kueifê, ny eurima. 
» // faiU nire trèê-pur, & du eœiÊr^dn yeum: 

• P(mr imir la pureté dedam M propre image.» 

208. 

(I) Salamandre dans le feu. 

• iefftê $ane me brûler au milieu de la flame : 
n Et la Vierge au milieu^ du crime originel^ 
» Par labeolu pomtofr de P Arbitre étemel, 

• Dane le bratier commû, n'a point brûlé eon jime.n 

209.' 

(II) Vaisseau battu de la tempête. 

« Ce qu^eetaux nautoniere, dam im emel orage, 

• L'oêtre pu faiei floier le nid de PAleion : 

• La Vierge au premier poini de ta eoneepHon, 

» L'eet aux hèmeeperdm^pwr leur dmier comrage.» 
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210. 

(III) Le IcTcr do TaDrore snr un ricbe paysage. 

« L'aurore nmu promet le Dieu de la lumière, 
B Quand ea clarté blanchit lee eoUee du lemntf 
B El cet Aêlre befUn^ noue dit en arriuatU 
■ Que ieeut qui la euitt eet pràe de $a eariere.» 

211. 

(ini) Aigle volaDt vers le soleil eo tenant m aiglon dam fes 
serres. 

« «Son 2ele, ^ eeeporh jtortêt la Vierge ou Têple^ 

• Pour ûmïr de$ eplendeure de «m diuin êoleil, 
9 Ain$y le braue Aiglon accou$tmne eon oeil, 

« ■ A êouffrir lee brillane de P Astre qu^it contemple.* 

212. 

(V) Espèce d*oiseaa de paradis Tolaat au ciel. 

■ Ceêt otiMM vit dane Pair; la Celeete Roeée 

• 1^' diêtille dee Qeux eet eon doux aliment : 

• La Vierge vit du Ciel, qui eet eon élément ; 

n Et le Ciel eet Vobjeet qui nourrit ea pensée. • 

213. 

(VI) Cap de tigve afee son frait grimpant autour d*an ormeau. 

« La vigne a vn ormeau fortement engagée, 

• S9qtorte mieuaB le fais de eon fruit meuriesant : 

• Et Marie à ioseph jointe ttun nœud puieeant, 

• Par ce ferme eoutien eet beaucoup ioulagée.9 

214. 

(VII) Un soufQe caressant un vautour. 

• Le Vautour^u conçoit que d^vn eoufte céleste : 

• Ei le etmfle puieeani de la IHuthUé, 

• Donne à ce ehaete eein vnefœeonâit4, 

■ Qui destmit du peehi la fwifwmee fkneete. • 

10 
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(TIII). Deux palmiers dont les rameaui sont enlacés. 

« La mère de S^. iean, ^ ia Vierge embranietp 

• Et ieeuê eareetant fon fotn/ Ambatêadew* 

• Sont figurés iey par la jntûeante ardeur, 

• Qui tient eêtroUement ceê pakneê enlacéeê, • 

216. 

(IX) Jardinier dans nn parterre, conlemplanl on lys en fleur. 

• loieph que voêire foy admette ce prodige^ 

• L'eminente grandeur de ta maternité, 

• Ne flétril point Chonneur de sa virginité, 

• Comme ce U» fleurit eam corrompre ea tige,» • 

217. 

(X) Une Biche dans un buis. 

« La Bic/ie attend te coup d'vn éclatant IJônerre, 
» Pour produire ton fruiet avec allégement : 

• La Vierge cUtêt du Gel ce biê-heureux momêt 
» Qui ta doit décharger du Sauiueur de la terre. 

218. 

(XI) Une hullre perlière entr*oaverte tn bord de la mer reçoit 
la rosée. 

« La Rosée à formé dans sa riche coquille, 
9 Cette perle qui luit éPvn éclat triomphant : 

• L'esprit sainct à produiet ce Dieu qui est enfant, 

• Dans les pudicques flancs de cette c/taste fille, • 

219. 

(XII) Les rayons du soleil traversant un miroir. 

• Ce cristal reste entier, encore que la lumière, 
» Du bel astre du iour passe tout au trauers : 

• iesus quittant son sein pour viure en tuniuers, 

• Permet qu'en mesme iëjis, elle soit Vierge & Mère,* 
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220. 
(XIII) Cavalier lannt aae perle but un plateaa. 

• A qwnf bon vmu purger côme la hif cômande. 

• Vierge J voêire beauté n'en brillera pas mieux ; 
■ Quand on ourotl Umi la perle en mille lieux, 

• Sa blâehewr pour cela, n^en seroil pa$ phu grade», 

221. 

(XIIII) Chasseurs poursuivant des lionceaui. 

« D'im courage aueuré voue fuyee ce barbare, 

• Qui vouloU deecNrer voitre fil$ par morceaux ; 

• Ainey çnoiid le chaeeeur pourmt lee Lionceaux, 

• De$ sentiers trop battus la Lionne s^egare, • 

222. 

(XV) Vae d*une mer calme. K sa surface nagent des dauphins. 
Un crocodile glt sur le rivage. 

• Vierge ne craignez rien, il n'y à plus d'orage : 

• Le calme laisse en paix la Mer, et le Dauphin, 
» Herode dont le coeur machinait vostre fin, 

• Estendu sur le bord est creué par sa rage, • 

223. 

(XVI) Brebis bêlant après son agneau égaré. 

• La Brebis meurt éPenûy, quâd dûs la solitude, 

• Son Agneau a suiuy un chemin confondu : 

• Etla Reyne du Gel trouuant son filz perdu, 

• Reçoit dans son esprit beaucoup d^inqtdétude. ■ 

224. 

(XVII) Chasseresse qui lance son chien après des sangliers 
dans un espace tendu de rets. 

• Temple du sainct Esprit, vostre Fils vo* délaisse; 

• 5!bft zèle va chasser les hommes dans ses rets. 



— i4S — 

» Ainti quand il est iSpi le cfùen court aux foret», 
9 Et ia bouillante ardeur ne toufre plus la letse, • 

225. 

(XVIII) Biche pleuraot ton tèùû toé f ar uo «haisear. 

g O amour gmtêê dan ùsUnagpoÊMtêmmreJ 

• La Bii^^§mdt»on fam daMi ce partraici 

• iVo* faiet veobr 9110 lamour ause le memu traict, 

• Q^iltua iemu'Chriii, blessa aussy sa Mero.» 

226. 

(XIX) Lionne poussant des ragtssemenu près de son lionceso. 

• Tatidis quê mô Sauueur dans le iôbêou sômeiUe^ 
■ La Vierge par ses pleurs rappelle doueememt : 

• ilttiJt quand le lion na plus de sentiment, 

• Sa mère par ses cris le fmk viure, Oc teueilte.m 

227. 

(XX) Tourterelle Tolant dans un désert. 

• Comme dans le désert la chaste Tourterelle, 

• Trouue dedans ses trous vn air délicieux, 

» La Vierge prend plaisir de visiter les lieux, 

• Où son Fils à souffert 6c pour nous, &L pour BUe.m 

228. 

(XXI) L* Arche de Noé sur les eaui. Unecolojnbe s*en approche 
portant dans son bec un rameau • 

• Apres cent tourbillons t Arche espéra le calme, 

• Quand elle vit briller le rameau de la paix : 

• La Vierge, que Pamour acable sous son faim, 

• Attend la liberté, quand elle voit la palme. • 

229. 

(XXII) nomme coupant un baïunier. 

« Le Baume atteint au cour d'vne lame meurtrière 



— 449 — 

• Vent en vn memu inêtani m vie, et ta Uqueur. 

m Et tAmomr^ dôt le traiet Umchê la Vierge au cemr 

• Su tuy OÊaaroHt le dei, M farme h paupière. • 

250. 

(XXIIl) Homme jeum da bois dins un fojer. 

« Le boit n'eetouffè point, maiefinet vtufv la flame. 

• L'Amour qui de te$ ioure à éteint le flambeau, 

• Au lieu de retenir eon Carpe mme la Temlbeam : 

• Leporte vere le eiel 5c ^vnt< à eon /ime.» 

331. 

(XXIIIl) Le soleil aiUrant les vapears de la lerre, les y fait re- 
tomber en pluie* 

• Le Soleil tire en haut vue vapeur euUHe, 

• Pour aroeer noe ehampe cf Dit torrent pretieux f 
» teeuepareonpouuoir tire ea Mère aux Cieux, 

• Affin que ea fimeur noue toU là plue vtile.» 

232. 

(XX?) Des chérubins portent an ciel une couronne df*orfévrerie 
et deux mains tiennent sur terre une oonronne de chéoe et de 
laurier. 

• £fieor que voetre Front eoit cawrâné de gloire, 

• Potcr ce que weire Brae à eauué les Humaine, 

• Vierge, permetée nouêf imitant lee Romaine, 
■ De voue ofivr le prie d^vne telle victoire,» 

233. 

(XXVI) U Nil débordé inondant PEgypte. 

• Le Nil quittant eon Ut rend r Egypte féconde, 
9 Et laieee toue lee ehampe pleine de fertiUlé, 

• La Vierge, du eejour ou luit ea Majeeté, 

» Veree un torrent de biene qui arroeent le Mode. » 
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234-260. Estampes décorant le livre intitulé : lvx 
CLAVSTRI ou La lumière du Cloisire. Paris, Fran- 
çois Langlois, dict Chartres, 1646, in-i"*, composé 
de vingt-sept feuillets imprimés sur le recto où cha- 
que estampe a été tirée. — D y a en outre deux 
feuillets liminaires contenant le titre et la dédicace de 
Langlois a Augustin Joyeux. 

Suite de vingt-sept estampes, y compris le titre qui 
nVst pas chiffré. Les autres le sont de 9 à 27, à la 
gauche du haut. 

Largewr : 80 à 84 tmlUm. Hauteur : 56 à 62 fliîttm. 

Annt d'avoir été employées au livre en question, les pltoches 
ont été tirées sans ancan texte. Depuis la publication du livre, elles 
ont servi à de nombreux tirages qui n*ont que très-peu altéré les 
compositions ; elles sont conservées à Nancy dans le cabinet de 
M. Thiéry. 

Nous nous servirons dans notre description des quatrains 
français qui se rapportent à chaque emblème, d*après le livre cité. 

Outre le litre qui est décrit ci-après et qu'on trouve toujours 
sans aucun numéro, les deux états des vingt-six dernières plan- 
ches sont ainsi caractérisés : 

I. Avant les numéros en caractères arabes placés ^ la gauche 
du haut. 

IL Avec ces numéros. 

254. Titre. 

(1) Jésus-Christ dans les nuages au milieu du haut, apparaît h 
trois saints religieux agenouillés au bas et qui Tadorent. Deux 
anges, planant aux côtés du haut, soutiennent une vaste draperie 
loù est écrit : lvx clatstui Obedientia. Paupertat CaUitai, Oa 
it au bas, à droite : Jac. CaUot fe. 
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On connaît deux éUU de celle planche : 

I. (Test celai qui vient d*èlre décrit. 

II. On Ht, à gaache, avant le nom de Gallot : Il Ciartrei tx 
Cum priuU, 

Au bas de la page est ce quatrain : 

• Port arriver au Gel, ou U vray Dieu (Rappelle, 
ft Tu doii euiure en touê lieum m eainte vohniéf 

> Ayant pour te guider la Chaetelé fidelle, 

» Za prompte Obetsionce, & C humble Pauureté, ■ 

335. 

(2)' Un parc de moulons gardé par un chien. Le bàlon du berger 
surmonté d*un œil est planté au milieu du bas de Teslampe, où 
on lit : lae. CcMoi fe, 

• Lb Berger vigilant, eoigneux de eee brebis, 

» ùan» Uê Parce bien fermez lee mène à la pasture, 

• Le Prélat sur les cœurs à sa garde commis, 

M Omure tcsU, ôc les paist de la sainete EscrUure» » 

236. 

(3) Flambeau allumé dans un appartement. 

« Voir ne pose iamais sous un mmd la lumière, 
B Mais sur vn chandelier, pour la produire ausi yeu» .* 

• Ainsi du vray Prélat faction iournaliere, 

• Eei on Phare eeekàrant dan» le chemin des eieum, • 

237. 

(4) Deux bergers gardaient leur troupeau, Tnn tue un loup et 
Tautre court après un voleur. 

• CoirTMM la dent des ^llpi &c la main hrrônesse 

• Le Berger se hasarde, ^ n*espargne sa peau; 
^ • Ainn le 6on Prélat veille, OC combat sans cesse, 

• Affin ^'aifcttn des siens ne quitte le Tioupeau. » 
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938. 

(5) Un corbeau jetant bors de son nid qneTques-VDs de ses 
petits, ce que regarde un rustre debout I droite. 

• Sas peiilê hor$ du nid, le Courbeau iette en boê^ 

• Lan que par leur bBehettr, iU hUmt diêéeÔlableÊ^ 

• Le heimPrekU ée memêf on Gaietrô n^odmet poê^ 

• Ceum p» n'mU rii dfi$al à êeêwmKre tMMrsMpt.» 

239. 

(6) Le soleil a cessé de luire à la droite de Testampe, et dans 
tulipes qui s^y voient sont inclioées» Il se lève à Topposite, et deux 
fleurs pareilles* qui s*y voient» élèvent leurs calices. 

■ Âr eouther d» Soleil la TW^ppe t^eneline^ 

• Pm» à eon Orient, elle t^éleue en haui : 

• L'Ame fleurit aux rays de la Clarté âiuine, 

• Et languit eam vigueur^ quand ce feu luy drfatU,» 

940. 

(7) Le pliénii se brûlant. 

« Arx raytme du FtSbeau qui uùiu downe le imtr, 

• Le Phénix ee brûlant renouuelk ta vie: 

• Le Moine éprie du feu de ta diuine Amour, 

• Ferra dm vrup Soleil la lumière infinie.* 

941. 
(d) Corbeau fondant sur u» lioiaçoa serti de st coquille» 

• Soir Toiet au Limaçon eêt vne Targe forte, 

■ Maie tout à meeme tempe qu'il te montire dekort^ 

• Le Coufbeau qui le veid, dam tee terrée Pêporte, 

• Et tayant deechiré, te repaitê do mm oerpo,e 

949. 

(9) Coirfeuvre venant de quitter sa vieille peau. 

« Comme cet Animal qui tur la pierre glisse , 
» Pour te renouuciler, pose ta vieille peau; 



/ 
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• Le MoimB qiêUUmi tmêif dmêH rkke Si P^ àeau, 

• Bim çji^U 9mM§ en» Mandainê gm^tm CMstre ii t^apau^ 

[urÎMe.» 

243. 

(10) Ud chat regardani un oiseau qui est en cage. 

• Cet Oiteau friionnkr ehanie damée haut Ueu. 

• Sanê ouoirpeur du Chai, çtM ëone ceêêe P éclaire; 

• Maigre iouë les Démons, le Moine craignani Dieu, 
M Psalmodie, & bénit sa Prison volontaire. • 

Ui. 

(11) Deux éciiyers à cheval. 

• Pjm Cadrait Escuyer vn bon ChewU monté, 
» Obéit à sa voix qui le dresse au Manège : 

• Le vroy Religieux sutura la volonté, 

• De son Supérieur qui le guide, &, protège,» 

m. 

(12) Un cerf dans Peau. 

■ QrJiTD Je fierf échauffé oeui esteindre saflame, 

• Use iette dans Peau, sans peur de ^g noyer ; 

• Ainsi quand le Péché te brûlera dans F Ame, 

• Les pleurs du repantir te pourrotU nettoger. 

346. 

(13) Oiseau perdié snr une touffe de chardons. 

• dr Oiseau paHeni, pour se nourrir le corps, 

• Sur les ehardoHs piquons fait des douces rapinesJ 

• Si is Msius au Désert fait d^Ulustres efforts, 

» Pour suiure tesus^-Chrisi au mtUeu des Esplnes*» 

m. 

(14) Rossignol perclié ait H» atkfeépîMu. 

l»rufciÊiM mis sss^ehût, k Mo ssig isùi se perche. 

• L'estamusk sur FEsphe, affinée ^ssuriUer. 
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» Le bon Religieux au Ken de mnmneiUer, 

» Betiii Dieu t'our,* & nuici, & m graee rtckerehe. i 

248. 

(15) Aigle Tolaot el rejetant ses vieilles plames. 

• Porm ee renouueUer, & m vigueur accroiêtre, 
» L'Aigle ietle tPenhaui «a vieille plume enbtu; 

■ Qui pour reuiun en Dieu^ t^êferme dû» le CUdeire, 

• QuUant eei vieux Péchez^ faffranehii du treepoê. « 

249. 

(16) Groe volant au-dessus de vautours perchés. 

• Sj.'fS te laiiêer trahir par teêproprei diecaure, 

• Contre ta langue meême use de violence, 

» Et Bçaehe que la Grue, au milieu des Vautours, 
» Passe, & doit son salut à son sage silence,^ 

3S0. 

(17) Syrène sonnant de la trompe sur la mer. 

ff Si le Monde enchanteur te t'appelle à ses laix, 
. Pour fwïer 4»U,vœ»mU* doHc^ nôparMb,. 
» Gûrde-loy éTescouter les charmes de sa voix, 
n Mais trompe la sgrene, en bouchant tes oreilles. » 

251. 

(18) Ecrevisse sur un rivage qu^éclaire le soleil. 

■ L'bscmbfmssm tardif endd tourner au Louant^ 

• Quand il porte les yeux vers le eUmat contraire : 
n Le Moine va demesme, OC flou jkm en asumif 

• S'U regarde le bien, OLne le daigne faire,n 

2S2. 

(19) Vue d*un paysage à la clarté du soleil levant, 

m La Soleii se faii veùr tout clair à son Lsuant, 
n Et vient touskmrs à nous augmentant su hmUere : 
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• Le iuête doU amti, dèê qu^U 0U au Canueni, 
» Accroiètre ta IwWy aduancant la carrière.» 

253. 

(20) Cadavre dans on tombeau dont le couTcrcIe est ôté« 

« El n'ait rien ti puant, ny rien déplus hydeux^ 

• Q'vn Mort hor$ du 7^6«ati, cPôt on oste h pierre : 
» Qui fait profesiion Se vîbfo set voeu», 

> Câble tPhorreur de mettiie, & le Qel & la Terre.» 

284. 

(±\) Une sainte embrassant Farbre de la croii. 

« Qri M voue à ietuepour embraeeer «a Croix, 

• Toêchant de Fimiler, doit m clouer eur eUe ; 

. Et ne pfidre outrt wye. &. n'enlendr, mUre «oiw. 
n Que celle du Paeteur, dont texempU t appelle» • 

255. 

(22) Narcisse se mirant dans Feau. 

• Njmcmssm en ee mirant au bord d^tmc fontaine, 

• Eeprie de «a beauté ee laieea ehtoir dan$ teau : 

» Ainsi, même au Désert, quand vne Ame est trop ftaine, 

• Se perdant, elle perd ce qu'elle a de plus beau.» 

256. 

(23) Saules plantés au bord d'une rÎTière. 

• Le Sauie entretenu sur le bord dPume eau fÂua, 

• Et de la Chasteté représentant les fleurs ; 

• Monstre au Religieux, qui soigneux la cultiue, 

■ Comme il doit arrouser sa couche de ses pleurs,» 

257. 

(24) Deux cœurs, Tun debout est enflammé, et Taulre renversé 
est coupé en deux. 

« La Coeur meurt aussilosl que le ferle Diuise, 

• Au milieu de Pardeur qui le va eomumant / 



• ///oKl donc tl jwJtii'im agmt . 

• Qu'il k 6ig doue tntkr, $04 fraude Se iM* ftmtite.' 

2S8. 

(S3) Pajiao chuuDt dennt lui aa loe cbarBé. 

• Laihi iMbt (u ÏVmm-(, te Mtp* «oufii r Jh> altien, 
M Aeeabléi de teU (ail «M /cTMl rira d> fia> ; 

■ El ptrdnmt leun fard^mm m «bnrarot darr i r i rt. 

• S f oit M /Uloffir <■ /inif f , (M fa AoitoM. > 

239. 
(26) Jardinier uiU»u h jeuM Mbre. 

■ £v ^winil tafdhiûr en émtmdani am £r1c, 

■ Al dïUfei ranMniM, d!r«M# iTiih ilrl êeerel ; 
> Dh Wn» Infiritar ntin fMumttw anIatU, 

• Da ptur qt/il me l'eteSappe, Si. tt porte on rv^l.i 

360. 
(27] Le veat Tait 6écb\t aie tonO'e da meioi. 

• £> Roieau teait fietehir an gri du vent fU mufle, 

• Et ployer à tant c«up, fimnd U eel afili ; 

■ /■« Jfm'iw dfon il&MiW( i* m««s«e ««(ra «M^Ir, 

• 5aRf iamaû te radit contre w tietoat^.» 

261-301. Wiroc/e* opérés par Finterceuim de Xotre- 

Dame de CAraumeiade de Ftt)reaee. 

Suite (le quaraolc-iine estampes, y compris le lîire, 

gravées au burin et qui décorent le livre dont le firon- 

lUpicc, ci-après décrit, indique exactement le litre. 

Le titre n'ait pas chiffré. Il porte 183 miUim. de 

, haut, dont 4 de marge, sur 116 miltim. de tarife. 

Les autres pièces sont chiflré» i la droite du bas, dans 
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les ntrg«s, et comine il suit H, 3, 5, 7, 9, eic.^ jn^qu^à 
la quaranliéme, qui porte le nombre 79. Voici leurs 
dimensioDS : 

HanUuT : 130 à 139 mi'/fîm., dotil 16 a 22 (2e marge. Lar» 
geur : 78 à 35 nUUim* 

A reiceptioB du lilre, dont les différences seront indiquées ci- 
sprès, on connaît trois états de ces planches : 

1. G^est celai qne ooos allons décrire : il n'y a qu*un seul chiffre 
ao bas de la droite de chaque planche. Dix«hait pièces n*ont point 
de texte au ?erso. Ce sont celles qui portent les numéros 3, 17,. 
23, 25, 29, 33, 59, 41, 43, 53, 65, 65. 69, 71, 73, 75, 77, 79. 
A toutes les autres on Toit du texte au verso. 

H. Outre le chiffre qu'on remarque dans le premier état, chaque 
planche est numérotée I la gauche du bas, de 1 à 40. Dans cet 
état on aperçoit, an ?erso de quelques pièces qui sont autres que 
celles ci-dessus indiquées, defr fragments de teite de la seconde 
édition. 

III, Chaque pièce porte toujours deux numéros, mais on ne Toit 
pas de texte an verso. En cet état les planches sont fort usées. 

Ce livre a pov objet de décrire les principaux miracles opérés 
par la vertu de Timage do Notre-Dame de rAnnonciade de Flo- 
rence. U est dédié à Christine de Lorraine, fille de Charles 111 et 
veuve de Ferdinand de Médicis, grand duc de Toscane. Le texte 
et les gravures ont été composés longtemps avant leur première 
publication, qui eut lien en 1619. Le tiU'e seul est de cette épo« 
que. Les quarante gravures qui raccompagnent sont moins bien 
exécutées, et datent des premiers temps du séjour de Callot à 
Florence. Elles ont été faites diaprés les compositioiis de diffé« 
rents maîtres florentins, tels que Giov. Biliverti, Fabr. Bomhi, 
Ar$en* Moicagnio, Pomerancio, Malh. Ros$Ui et Tempetla. 
Au.cune ne porte le nom de Callot, quoique la majeure partie lui 



\.l 



— i58 — 

apptrtieDne cerUinemeDi. Plosienn D*ont aocnne analogie avec u 
manière et peavent difficîleiiiem lui être auriboées (*) 

261. Titre. 

Décoration d*architectnre en forme de retable» ornée an haut de 
deni angea aasia soutenant an écossou dont le champ préaente une 
tige de lis contre laquelle est adossée la lettre S. Deux antres 



(*) Voici ce qu^on lit sur cette suite dans les notes manuscrites 
de Mariette, fol. 66 : 

« Les principaux miracles opérés par Tiotercession de Timage 
miraculeuse de Notre-Dame de FAnnonciâde de Florence, repré- 
sentés en une suite de quarante planches, sans y comprendre le 
frontispice ; ou n*j doit pas comprendre non plus Fimage miracn- 
leuse de Notre-Dame de l'Ânnonciade, qui est grarée d*aprèa le 
dessin de Mathieu Rosselli et est un peu plus grande que les autres 
planches de cette suite et ne se trouve pas, à ce qu*il me semhle, 
dans le livre (t. ci-dessus notre n® 75). — Je suis comme assuré 
qu*elle n*a jamais été Cûte pour ce livre ; elle n'en est pas moins 
de Callot. Cette suite a été gravée au burin par J. Callot, pendant 
son séjour à Florence, et d*après les dessins de Mathieu Rosselli, 
qui en a fait la plus grande partie^ et ceux d* Antoine Pomerance, 
frère Arsène Mascagni, Antoine Tempeste, Fabrice Boschi, Jean 
Bilivcrt et autres peintres de Técole florentine. 

• La date de 1619 est celle de Tédition du livre; mais il y a 
grande apparence qu*il y avait déjà quelques années que Callot 
avait gravé les planches. — Elles sont gravées au burin, d*une 
manière fort 6nie. Il y en a 19, en comptant le froutispice, du 
dessin de Math. Rosselli, 6 de Mascagni, 2 de Pomerance (qui se 
nomme Antoine, ce qui est remarquable), 4 de Tempcste et i de 
Fabrizio Boschi, 1 de Jean Bilivert que le père Orlandi nomme 
Antoine Dilivcn, et 8 où il n*y a pas de noms d^auteurs marqués. 
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anges sont debout vers le bas, monlraDt le tableau sur lequel est 
écrîi : sciLTA | D'altioni Iliracoh' e Grazîe | délia santissima | h un- 
ziATA Di FiBiNzi | Descrilii Dal P. F. Gio. ÂDgiolo Louint | 
dcirord: de Serai | alla sbe^* cristiana di lorsiio | Cran 
Dttcbessa di Toscasa. -^ On lil dans une tablette, vers le bas : 
iif FinuuB Âppresso Pietro Cecconcellj Allé slelle Medicee » — 
Sor la marebe de Tante!, à gancbe : Maikœu$ Ro$uU: /mi.; et 
dans la marge : Cbti Lieenza de tuperiori 1619. 

On connaît trois états de cette plaocbe : 

L Cest celai qu^on vient de décrire. 



— Les quatre d*après Tempesta ne me paraissent pas de Callot, 
non pins qne le titre, qui pourrait bien être de Th. Cniger.» 

Cette note judîeiease est exacte dans toutes ses parties. Notons 
seulement ici que si, comme Tannonce avec raison Uariette» la 
vierge de te NuHMiaia, décrite n* 75, n'u pas été gravée pour 
le livre, on rencontre quelquefois des épreuves du second état de 
celte pièce, les quelles ont été ajoutées à quelques exemplaires du 
premier état des planches restés probablement en magasin. 

Disons encore qne cette suite ayant été gravée longtemps avant 
le titre, et avant la publication do livre auquel elle était destinée, 
il a pu en être tiré quelques épreuves hors texte, soit avant les 
inscriptions, soit avant les numéros ; cependant on n*en a jamais 
signalé de telles. 

Dans la première édition, les figures ne sont pas placées dans 
Tordre de notre description. Cela tient à ce que les numéros 
qu^on voit à droite de chaqtie estampe ne correspoadent pas k 
Tordre du texte qu^elles sont destinées h décorer. Ainsi, après le 
no 35 on trouve le n* 39, et le n^ 37 se trouve reporté k la page 
169. Les n** 41 à 53, qui devraient se trouver après le n« 59, 
sont plus loin dans le volame à côté du texte qui donne une ample 
description de chaque miracle. 
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II. Lt d»U) a élédâDgée, ainsi qne le nom de rédkeor. On Ik «ir 
le Ulre : tn mmemib Nelta ilamperia deLAgoiNi, et, à la droite 
dubaH, la date d<B 1 636. — Ceat la titre qui accompagne la aeoonde 
édiiîoo, et par conséquent le second eut des planclies de ia snite. 

Ul. La date de 1636 a été effacée* non sans laisser des iraees 
visibles. On rencontre quelquefois ce troisième eut dn titre en 
tète de la première édition du litre* Ceci ne peut s eiplii|ner qne 
par la découverte d anciens eietaplairea restite en magasin, nuns 
incompleu da titre* Le pins soqvent ce frooiispicet ainsi mniilé, 
accompagne des épreuves très-affaiblies par des tirages successifs. 

Mariette attribue ce titre à Tb. €ruger. Il est ceruin qu^îl n*est 
pas de Callot. Outre qu'on n*y reconnaît pas sa manière, Tartiste 
lorrain ne gravait plus au burin en 1619,, et surtout 11 ne gravait 
plus sur les dessins d'autrui. 

262. 

(i) Le publie est admis à voir rAnnoneiation peinte par Barto* 
lomeo et qu'une main divine a achevée. 

On lit dans la marge : Ndmwre doue Barlêl&meo éipeme ta 
wrniMATA \ %A M, ccui, il itnUo VoUo da mono diuina fù efi^ 
giato» 

963. 

(3) Une Dame obtient que renfant dont elle vieot d'accoucher 
soil blanc, de noir qu'il était. On lit k la droite du bas : Maiihmut 
RotêeH: Inu., et, daus la marge : Vna Gentildonna, etc. 

364. 

(5) Un soldat nommé Antoine, dont la tète vient d'être tranebée, 
obtient qu'elle soit réublie è sa place ; c'est le sujet de Tefiroi du 
bourreau, qui tombe à la renverse. On lit dans la marge : Âd An» 
UmiQ, etc., suivi de : Fr. ArtenUu Mateagnèut Inu, 

265. 
(7) Le même bourreau, mis en devoir* de Taire mourir Pierro, 
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ne peut e&dcoter k senleDce, ia hache demenranl ÎDimobile der- 
rière son dot, ce qni saa?e la vie an palient. = MHetro, in aito 
ptrttmr <i#fle/fan, etc., wHti de : Bhmapdm Jiw^ 

266. 

-■» 

(9) Un chevalier de Malte, condamné aux flammea par les InG- 
dèlea, n*en fnt point aueint sur le bAcher enflammé. On lit I la 
fBwhe d»lMS : À Hmhu P&mtramiui hm., ef, dans h marge : 
Vn CÊmtttr a Ma^, etc. 

267. 

(il) Jean Fieschi dat à la vietg» Marie de ne point mourir d'an 
grand conp d*épée qne lui porta un chef d*armée contre lequel il 
cmnhiiiatf. = MaitktBUi BotseU : iWtr. = Giomami FietcAî, etc. 

268. 

(13) Hercule d*Esle ne mourut pas d*an coup d*épée mortel 
qu*il reçut à la cuisse en oombatlant à cheval. = On lit à la droite 
du bas : JMtfWnif ; JliMMi: hm, et, dans ht marge : Ritmta U 
Si§\ Br€ok é9 Bm» eie. 

269. 

(15) Une Reine de Qiypre obtint de la Vierge la grftce de finir 
ses jours dans la chasteté. On la voit méprisant sa couronne et ses 
atours. On lit <ibns la marge : Tna Bggina d( €^, etc., suivis 
de : Mtma§nêm /mr. 

270. 

(17) Le pape Innocent TllI, au lit de mort, envisage tous les 
périUdusuderwèrebev«. s M lu»ewrfa Omm^ ete. -^ 
KèoaasonjuM. 

271. 



(i9) Un maréchal4Brrant du umu de Barthélemi, fait nne cbAte 
de aoixante brasses et n*en éprouve aucun mil. On lit à la gauche 
du bas : Fodiitfict Boichiu» Inm» et, dans la maige : Code JKar» 
fbfimieo, etc. 

Il 
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272. 

(21) Un domesliqHei déleDO pour vol dans uoe prisoD, obtient a 
liberté. On lit dans la marge : Vn uruidorê earcer^o, etc., suivi 
de : Ma$eagni«i Imi. 

273. 

(23) Dame eoocbée dans son Ut, abattue par la maladie» contre 
laquelle tous les remèdes ont éoboné» recouvre la santé. On lil à 
la gauche du bas : loanmt BiUutrt /nu., et, dans la marge : 
Donna langtunU, etc. 

274. 

(25) Antoine Zîngano, mort depuis viogt^quatre heures, est 
rappelé à la vie : son cortège funèbre rcntonre. = MaUkmm 
Rouell: In, = Anianio Zingano, etc. 

275. 

(27) Nicole, esclave chrétien chea les Turcs, parconri le pajrs 
ses fers à la main et recouvre la liberté /uns que personpe s*y 
oppose. On lit à la droite du bas: MaUhcnu Rouell: iitn. = 
Libero Nieold, etc. 

276. 

(29) Le soldat Génois Bartolomeo, blessé de trente plaies mor* 
telles, recouvre la santé. On lit à la gauche du bas : Jblltens 
Rouêtt: Jtitt. = A Bariohmeo, etc. 

277. 

(51) Le seigneur Pierre Soderini, au lit de mort, recouvre la 
aanté. On lit an bas, vers la gauche : Matthœui Roêmll: Inu: et, 
dans la marge : Al Sig^. PiHfo Sodêrini, etc. 

278. 

(33) Le seigneur Pierre dal Honte, blessé dangereusement à 
r«li d*UQ coup d*arquebose, obtient la cure de sa plaie. On lit à 
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Il giQche da bas : Matthœui: RoêSill: Jmi: et, dans It mirge : 
Al Sig*. Piitro dal M(mU, etc. 

279. 

(35) Un ceruio Spa^ino, allait labourer son champ* est assailli 
fMur un oara qne des ebassenra ponrswTaieot et en est délî?ré. 
Pièce anonyme. On lit dans la marge : Ojiipriiio SpatUno da im 
Orio, etc. ^ 

280. 

(37) Une femme de Florence, nommée Madeleine, tombée d*un 
toit dans la roe, sur la bouche, en fut quitte pour la perte de quel* 
qnes denu. On lit dans la marge : MaddaUna codé dal Uclo^ etc., 
•ttifi de : Maicagniui /iw. 

281. 

(30) Un petit enfant, du nom d'Accnrsio, tombe de trente bruses 
de haut sans se faire de mal Pièce anonyme* = Àccwnio Pan* 
eWMto» etc. 

282. 

(41) Dominique de Giusto, boulanger de Florence, demeure 
sain et sauf dans sa maison écroulée. On lit è la gauche du bas : 
MaUham RotmU : Jim: et, dans la marge : Biwuuto Damtnko, 
etc. 

283. 

(45) Une grande dame de Bologne, du nom de Marguerite, 
frappée de cécité depuis longtemps, recouvre la vue. On lit au bu, 
è droite : MaUhœui RouM : /mi., et, dans la marge : A'Mafghê' 
rito, etc. ' 

284. 

(45) Un ceruin GioTanni, privé de la lumière depuis longtemps, 
la recouvre. Pièce anonyme. On lit dant la marge : Gioaimi, 
sfolo» etc. 



28ÎJ. 

(47) Um femme nommée Astoioetie, estropiée de aei membres, 
en recoavre Tasage k rinstant même. On lit an bas* à droite : 
Mûitimu RxmM: Ëmi., ei, daaa la margp : ilnleiitoy Horptêla, 
eic. 

286. 

(49) Un homme de nom de Léonard « antre estropié, fot snbî- 
tement gvéri. On lit an bM, à droite : Matthmw thêoi: hm.. H, 
dans la marge : ÊÂemréo, fnUmCtiff$Uê, etc. 

. 287. 

(51) Un certain Mariotto, natif de Cortooe, soumis à la qaaatpon 
devant aea juges sor nne fcnsse accusation, n*en épronvn aucna 
mal. Pièce anonyme. On lit dans la marge : Jfartoflo di Jfnr« 
lino, etc. 

288. 

(53) Un certain Dominique, qu'une maladie avait coddnît an 
tombeau, en aort plein de vie et de santé. On lit k la gaucbe do 
bas : ilfil. Pomar. Jum.» et» dans la marge : Dmnênkù, «on 
amnio ottennlo, etc. 

289. 

(S5) Un certain Rocco est frappé de cinquante coupa d*épéo 
dont il guérit. On lit k la droite dn bas : MalthcÊm BoênU: Inm., 
et, dans la marge : Ijtoeco ftrUo, etc. 

290. 

()7] fiemard, fils de Dominique de Terceil, pris pour na espion, 
et peoda comme tel, recouvre la vie après une nuit mortelle. 
Pièce anonyme. On lit dans la marge : Btmardo HaiMfo iw^» 
cato, etc. 

291. 

(59) Un capiuine, dangereusement blessé d*one balle dé motis» 
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^et i|«i le rmivent de cbetal, eo guérit. On lil an hUf I gtncbe : 
Méttkmiê RmêM : Inm, ei, daos la marge : Fn CapUano, etc. 

999. 

(61) Le nomaé Mariotto, eipeié sur on bfteber, ne fui peint 
atteint dea flammea. Pièce anonyme. On lit dans la marge : ila- 
riôUo^ txpoita, etc. 

993. 

(63) Le nommé Sino^ conduii aui iuppliee la cordé au eou, 
ohlini gràeo do lamo oila KberU* On lit dam fo marge : 
Sino, cou iH^f e(o.^ $uM de: Anioniuê Ten^miinui Inu. 
— Merceaa deetevi. 

994. 

(65) Marc Cambini, bleaaé de plnaienra coupa d*épée et liissé 
ponr mort par aea aaaaillanta, eat conaenré & la fie. On lit dans la 
marge : Mofoo CambM^ etc., aniri de : Waeçapiku Inn. 

99». 

(67) Le nommé Françoie^ condamné à perdre la Ule, eei 
expœé eoui k couteau éTune machine semblable à la 
guillotine de nos joure. Par euite de rintervention de la 
Vierge, ie mmteau eei empêcM de fonetionner. On Ul dans 
ia marge : Douendoei tagliar il eo/fo, etc. Celle imcription 
ml êmirie de: ànioniui TempettimuJnu* — Moroea» dentens. 

996. 

(69) Gérard, fila de Jnan d^Antriche, fut frappé d*un coup de 
baçfae qui devait le tuer et dont il ne perdit pas la ?ie. On lit an 
bas, k droite : MeUham BmeU: Inu : et, dans la marge : CAe- 
rardo Figliuoh dl Giouamii if'inifna, etc. 

997. 

(7!) Sébaatien, fiU de Pierre, de Gampidoglia, cbargô de coups 
mortels et les deus yeus cretés, en guérit et recouvra la lumière. 
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Oo lit dftos la marge: A Boitiano, etc., $uîvide: Maithœm 
RotteU: In. 

298. 

[73} Le nommé Martin, atsailU par des gens ârmh ei 
laiué pour mort, revient àlavieetàla tante. On Ui dans 
la marge : Mariino giunto, alVeeiremo^ etc., mtpt de : An- 
toniui Tempeita Inu, — Morceau douteux. 

999. 

(75) le nommé Bernard, fils d^ Antoine, de tlU de SSor- 
daigne, abimé de coupe et lai$$é pour mort, recouvre en 
une teule nuit la êanti. On lit dans la marge : Bemardmo 
con moite ferile, etc., suiçi de : Antonius Tempestinus Inu. 
-<> Morceau douteux. 

300. 

(77) Agnola, fille de Jeao de Moolepulciano, couchée dans sou 
lit et possédée depuis loogtemps, est déli?rée des démons. Ou Ut 
à la droite du bas : Matlhaus Rossell : ddùneauit, et, dans la 
marge : Donna opprusa, etc. 

SOI. 

(79) Quatre autres dames, également possédées des esprits i»- 
fernaux, en sont délivrées au pied de Tautel de rAnnonciade, ofe 
on les voit prosternées. Oo lit à la droite du bu : MaUkmm 
Roaell: Inu: et, dans la marge : Quattro Donne, etc. 

302-425. 

Les Images de tous les Saints et Sainles et des Fêles 

mobiles de P année (*). 

Suite de 490 estampes sur iS4 planches, une sur 
chacune des deux premières et quatre sur chacune des 

(*) Cette suite a été gravée en Lorraine i différentes époques, 
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129 autres, dont deaz aa baul ai daux àa bas. Les 
attampes des 123 dernières planchas sont dans des ovales 

msis elle n*i été publiée qo^un ao tprès la mort do natlre qd 
j trsTsîllail encore dans les dernières tooées de si ?ie. Le livra 
qoe ces estampes étaient destinées à décorer n*a pas paru ; mais 
il existe en manuscrit, k Nancy, chez M. Ch. de Gaovain. H 
cootîeni les fies de chacun des saints et saintes, représentés par 
les grafures de Callot. L*attlear, donc le nom a été gratté, déclare 
qtt*il a fait exécuter les gravures qui étaient destinées à iUtutret 
son travail hagiologiqoe. Il ne dit pas, mais on le comprend de 
reste, que roccupation de la Lorraine en 1633, a été le motif 
qui arrêta sa publication* Ce travail a été mis an net sur un 
exemplaire de premier tirage du livre des saints dans lequel la 
main du pieux lorrain a enlevé la dédicace an Cardinal de Kiche- 
lieo« eomposée par Israël Renriet, pour y substituer une dédicace 
à la sainte Vierge dont voici le texte : 

« A la très Immaculée Vierge Marie mère de Dieu, Royne des 
Saincts, Dame de Tunioers et Refuge des pécheurs 

» Ayant faict graner le pourtraict des sainclx, selon Tordro des 
jours de Tannée, je n*ay iamais en d*aotrcs pensées que de vous 
mettre comme leur Royne et dame a la teste de ceste satocte 
trooppe : Car, après vostre dîuin fils, debnans leurs couronnes a vos 
maternelles bontés, j*ay creu que selon l'Eloge qoe vous donne la 
saincte Eglise, vous deviez paroistre icy comme Tentrée du ciel, 
et la porte de leur bonheur; et puis, les sainctz ne pouoaot estre 
considérez d*une ame cretienne, sans luy donner de grands dcsirs 
d^auoir un jour part i leur félicité, j*aurais faict tort i la piété do 
vos deuots, si d*abord ils ne vous eussent point rencontré, leur 
tendant les bras et leur présentant vostre pitoyable sein, pour les 
accueillir lanorablement et leur faire mesme oflke do bonté : 
Qae si a vostre mérite, ft la reconnoissance des sainctz, et à la 
consolation de vos deootz, il m*est permis de joindre quelque 
raison qui me soit particulière, Ce Hure doit porter vostre sacré 



r«n filel dduUe ; elle lonl ornées d^nn Ifail carré, 
kaut eikas «t te «étés, a?ec aarge pnreilleflieBt iMN^ée. 
Noos doonerom là dimeiision des deux premiéret 
plàn^ei ea les décrimel. 



nom et voaire jaiocAe ini^ge «m^ewcts sur mb front. Aiaaj qm 
jBOo cœur vans est de longtaBips consacré et 4|u*il tons -m oenié 
ses pins chef es espérsnoes ; ions sggreres, ë^'A t sas plsisi, aies 
voftlre nomiMireilIe honte ce fetit onnnge. Attendent qne fu 
jiostre faveur je poisse, avec cette saincte et bearonse conpsgaie» 
loner eternellemestJes diuiaesjrsndeBcs de Jnsvs^ les ineCE^ 
blés bontés de Maeii.» 

On peut iadiement espliquer pourquoi les notices bsQislegjqpf s 
dont on vient de parler n*oBt jamais vu le jonr* L*aate«r a sfaal 
pas pris iivraiion des planches, elles ûirent vendues par ks 
héritiers de Callot à Israôl flenriet, qui ks publia aaas aucaa 
texte autre qu^nne dédicace an Cardinal de Ricfaelien -» Qeui 
tirages eurent lien avant b mort du Cardinal. Le pramîersevfr* 
connaît à ce iriple caractàne que la dédicace est imprimée, en 
entier, sur le recto du premier feuillet ; que le nom de Benriei^ 
qu^on lit deus fois sur le titre est écrit HemUtU, et enfin iqaek 
cartouche qui se trouve su bu du frontispice est avant k kure 
dont CD pariera d-après. On y lit seulement : A pjus | cAcs 
ItradHenriêt | auic priuil^ge du Roy. i63ô. Dans le second 
tirage^ qui porte;, comme le premier, k date de 1636, mak qui 
jkourrait bien avoir eu lieu entre i656 et 1642, date de k mort da 
Cardinal, la dédicace est pins longue et s'étend sur le verso où k 
compliment se trouve an bas de k p^[e* I^s knles du titre grsvé 
ont été corrigées, sauf ceik qui concerne k nom de Callol q«*ou 
trouve loojoivs écrit Cs/o(, et on y lit partout ItriÊd HemrieL Le 
cartouche, su bas du frontispice représentent Tcntrée des saiats 
dans le ciel» s été rempli. Outre l'inscription, déjS rapportée, on 
y lit : en troÎ9 lignes : No.t nnir vltua tfoas, ] nbq} ioctos. 



y oict lira OffflMUSfOfM d€s sittm : 
AoNfrar: S05 à îl5«aKm. Lârgewr iil à I2i 

48 d 80 mittim. 

tmqrucLAwm. Afoe. (Hiiy ««ni ]i/«t ny ^«i^n, d^ bouffir» 
«y de ^aktim. 

Oms «e laeMë iSnie, H ■'« été Ihi «veiM cbngeneat MI piM- 
dMt 4e la Mite. 

Après ia vort do CaréiMl de RIdietieo, et è «m épeqee <|«*on 
•e peot tfiep préoieer, «^s q«i me laerait èlre fetcérieere à la 
oeasion des plaeebea à Fagaani, «es plaochea oal aoU d'ataei 
graves alténUoas dont iieas rendons eample dans aocra descrip* 
lien. Il est dn reste fort possible ^e de nendbreni tirages aient eo 
lien avant eea c han gem e nts. 

Des altérations postérienres à edles dont nons venons de parier 
ont encore été sri>ies par plusieurs planches de la snite. ITajant ja« 
nnis w n cs n tr é d*eseniplaire complet drees planches, ainsi moit» 
Mes, il nons est impossIUe de rendre compte de ces changements 
qd, dn reste, elto»t peo d^imérèt. Kons avons pn cependant enivre 
q n el q n es n nes des transiormatiens snbies par les gravnres qm 
représentent les iiètes BMbiles. IVons les mentionnons à la fin de 
notre deacripcîon. 

Lea planchée dn livre des mioto ont été copiées on imiiées 
dn moins en partie. Qoaot aoi planches originales, elles ont snhi 
des tirages énormes. Ajontoos enfin qne, pendant près de deni 
siècles, des épreuves oonpées ont été vendues pour être insérées, 
en flenHIes volantes, dans les paroissiens* 

U résulte de nos esplicstiens que les meilleures épreuves sont 
celles qui accompagnent les deus premiers tirages, surtout le pre» 
mier. Ceseiemplaires sontrares. Les esemplaireseompiflf des plan* 
cbes altérées en partie, pour la p remière fois, ne sont pas eomnrans. 
Ils ont été tirés tantôt de format in-quarto, lantét de format petit 
in-folio. Les deus premiers tirages sont toujours petit in^olio. 



/ 
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On conoall deux éuis^dcf plandiet représaBUnt l«s ttîots : 

I. Cest celui qae nons alloiit prendre povr goîde de notre 
description : il est k Tean forte pure et les marges sont blandies. 
Qiaque sujet renferme ces mots : liraeL, on Itrael tm., on Itrad 

II. Un maladroit a retouché les sujeu des mois de jauTier et 
de féTrier, en respectant, le pins souf eut» les compositions et teiiif 
tant horizontalement leurs angles après avoir enlevé le» dates, le 
nom àHtroil et les autres inscriptions du premier état, auiqoelles 
il a suppléé par de nouvelles dates et par de nouvellea inscriptions 
placées dans les maigeSi(dont II a transformé quelques-unes en 
tablettes). Les nouvelles dates sont, ordinairement, acoompaipiées 
d*un texte latin avec traduction fançaise; quelquefois on ne voit 
que le nom do mois sans qu^il soit précédé d*aucun chiffre. Le nom 
de Gallot a été mis 4 plusieurs planches, non sans Testropier par* 
fois, comme au sujet du 4 février, où le nom de rartiste esc écrit 
Gillot, Dans lea 36 estampes pour le mois de janvier et dans. les 
13 premières du mois de février (il y a souvent deux figures pour 
le même jour) on a gravé, dans la marge, le nom du saint avec 
une légende. A partir du 13 février, jusqnes et y compris le S8 
du même mois, on ne lit que le nom du saint, sans légende. Ces 
changements ne sont pas les seuls ; on se bornera à faire reosar» 
quer qu'à partir du 3 janvier, jusques et y compris le 8 iftvrier, 
on lit au bas de la marge : Gallot ou J. CaUot Inv. ef fteU, -r 
Les images des saints, autres que celles dont nous venons de 
parler, ont été respectées ; mais, arrivé aux fêtes mobiles, le 
nouvel éditeur a coupé en quatre chacune des trois planches qui 
les contenaient, ce qui a fait douze morceaux qu*il a chiffrés de 1 
è 12, après avoir enlevé Yexcudit à*lira»l et les inscriptions dont 
elles étaient revêtues. L'auteur des retouches dont on vient de 
parler a procédé sur les huit premières pièces comme il avait fait 
pour les sujets de janvier et de février, en faisant grâce de sei 
inscriptions sur les quatre derniers sujets auxquels la lettre a été 
ajoutée à une époque plus récente. Ën^et état, ces douze esumpet 
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se renconlreat, dans les derniers tirages dont ooos allons parler, 
gronpâes« quatre par qaaire» sur trois feuillets. — Do reste, les 
transformations subies par les planches qui représentent les fêtes 
mobiles seront Tobjet d*nne description spéciale. 

Titre. 

(1) Lié 1MA6IS DETOTt LES SAIRCTi R SAIIITIS Dl l'aI^ÉI 

srtrjNT iM MjMTTRotoGt Romaitt. FaicUi Par laequit Calol» 
El miietem lumière par lerael Henriette, ûbdiéms a monsEiGMEru 

L^MMIifB/FTlSSIMM CJMÙtlfJI. DTC ÙM MiCBEUEr A PaMIS ChêZ ISTOel 

Henriette Àuee Priuilege du Roy. 1656. Ce titre a été graré sur 
une planche offrant, vers le bas, les armoiries du cardinal de Ri- 
chelieu, dues, ainsi que le teste, à une main étrangère à Callot. 

Hauteur: 217 millim. Largeur: 125 millim. 

On connaît deux états de cette planche : 

L Cest celui qui vient d*ètre décrit. 11 se réfère è la première 
édition qn7inM/ Henriet donna de cette suite, sous la date de 
1636, et à laquelle il joignit une dédicace adressée au célèAune 
cardinal, imprimée en caractères typographiques sur le recto d*ttn 
feuillet préliminaire. Le format est pet. in-fol Q. 

n. Le nom de Anrtel, deni fois écrit Henriette dans Téut qui 
précède, a été corrigé dans celui-ci, qui se réfère aux éditions 
postérieures. (Voy., ècet égard, la note relative an titre de celte 
suite.) 

Frontispice. 

(2) La sainte Vierge reçoit à la porte du paradis, s*élefant vers 
le haut de ce morceau, les saints et saintes qui s*y rendent pro« 
cessionnellement des deux côtés du bas. Dans un cartouche orné 
d*nn chérubin qui garnit le bas de ce morceau, est écrit : non 

SUIT TLTaA lions, I IIIQI LTCT1T8, NIQTR CLAHOU. ApOÇ. \ Il Siy 

j 

n Ces deux éditions caractérisent les deux tirages des planches 
dont nous rendons compte dans la note précédente. 
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ImidEn»i^\AmùPflMê§êééB^/\\eM.{hk\\i^emMb^ 
à gancbe : /m. (Mkl.^ et & énkUb : In* M feeU» 

Hautmr : lîS wMHn. Lwfmr : iM miliim. 

Ott coBoitt trois éuu de cette pUncbe : 

I. âvut toute lettre. — 7rèf»rare. 

II. Le etrtoodie ne contient, de riascription rapportée» qne lei 
mou À Parit ehêx Itrael Hmvriti Àum Priuikf€ du Jloy 16^. 
Les nonu de CêUot se voient comme nons les STons rapportés. 
Cet eut se ré(^ an premier tirage, aTec dédicace, dont mms 
afOBs parlé. — Rare. 

UI. Cest celai que noos venons de déuiller, il so réC^e au 
tirages postérieurs à celui de la première édition. 

lY. Les inscriptions ont été effilées, ainsi que toute là partie 
inférieure du cartouche, juaqu^à environ la hauteur de la tête de 
séraphin donc nne partie des ailea a été eiacée , non sbm laisser des 
Craees tiè s ap p ar e ntes. Les épreuves de cet eut paraieseol pio* 
venir d*mie planche d^à coupée, mais noua ne les avons paa !••- 
contrées avec le témoin du cuivre. En toul cas, la hauteur de la 
.compoaitlon n^est plus que de i79 mi/ftm. 

y. A une époque récenie, la planche a M réduite ; las boudes 
de ^veui du séraphin, qui dépassaient le trait carré, o«i été 
eAcées. En cet eut la larfeur de la planche est toujours In uiènm, 
mais elle n*a pins que 170 miUm. de hauteur, et on y lit à b 
gauche du bM : Jae. Cattot in H (h. Elle se conserve, h Nancy, 
dans le cabinet de M. Thiéry. 

imagée w ropporlonf ou moU dêjanoier. 

(5) La fête de la Grconcision de Notre Scjgueur. On lit dans Ica 
angles : ancvivcisio nsii. i. iart. 

(4) La fête du saint nom de Jésus. = fkstvm nôi* iiu. .1. 

lAIIT. 

(5) Saint Odilon, abbé. s= s. odilo a», i. iary. 

(C) Sainte Eophrosîne, vierge, en habits d*homme. = s. 

IVPBnOSIllA. T. H. lAR, 
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(7) Stintt GaiMviève, fi«rg». sss. «moriFA yim. 3. iaut. 

(8) Sdm Tiie, évèqve. a t. titys ifu. 4. iant. 

(9) SiiDl Stméon Styliie. = •• bimbô sriunt. 5. iart. 

(10) La lèia de rEfipbanie. simmaitia mIi. 6. iaiiy. 

(il) Le retoor d^E^^ie. = bboit? m» m?» n jmvio 7 

lAVVA. 

(1t) Stîat ApoUimiPt. ^s. apouirabu bpti. 8. iaita. 
(i3)Siiii( Jalien ei niate fiuîUtM la femme, s et. iyuan* 
n BA91. coRiren 9. lAnrA. 
(U) Saint Paol, ermite. = §. fatlts i''. brimit^ 10. iaiva. ' 
(15] Saint Théodose. =s. tbboinmits abb. il. /on. 

(16) Sainte Tatienne, vierge et martyre. = s. tatiajia t. bt 
V. lî. /on. 

(17) Saint Hilaire, éfèqne et confeaaenr. = s. milabi*. m*. 
BTOÔ. iSioii. 

(18) Saint Félix, prêtre et martyr. = s. foblix rnsa. bt m 
14 Im. 

(19) Siint Manr. s §. maybv' abb. 15. JajM. 

(20) Saint Jean Calybite. s s. lOARHia calvbita 15 lemi. 

(21) Saint Marcel* pape et Bmrtjr. » §• habcbl* fapa bt h. 

16. Imm. 

.. (22) Saint Honorât, érèque ei confeaaeor. = s. BOHOBATva 

Brv\ bt coi 16 ioiiii. 

(23) Saint Antoine. = §. artohitb. 17. iart. 

(24) Sainte Priaqoe. = a. raMQTA t. et m. 18. ianv. 

(25) Saint Genaaniqae. c=s. eiRMAincTa 19 iart. 

(26) Saint Fabien et aaint Sébealien. = aa. pabiar*. bt sb- 

BASTIÂ. 20 IART 

(27) Sainte Agnès* s= s. AMsa y. r «. 2t iart. 

(28) Le Mariage de la sainte Vierge. =s MmroRiA* MAAiiB. y. 
irr. losire 22. iart. 

(29) Saint lldefonse, archevêque. =: s. idbimuhis* akoiib 23. 

IART. 

(30) Saint Timothée. = s. TiatoraBYs 24. iart. 

(31) La ooDTeraion de saint Panl, apêtre. s= oorybs^s^ fayli 
A9L 1(5. lamia. 
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(39) Sainte Paule, fenve. s= s^ fatla tidva S6. Ioinm. 

(33) Saiot Jean Qirysostoine. = s^. ioanh"* ceaiiotTO^ 27. 
lannii* 

(34) Sdnt Cyrille d'âlesandrie. = s^i'GTmiu.^ alkian.* 28. 
lomcfl. 

(38) Saiot Sulpice. = s. êVLmvw amhii 29. Ion* 

(36) SaiDte AMegoode. = a^ aldmyii»» rnoo. 30. /cm. 

(37) Saioie Sabine. =3 a^* babira 30. lan. 

(38) La tranalaiioa de aaint Marc. = Tnâat a'^ vabci, bt. 31. 
/an. 

iwmg9$ te rtipportani au moif d» février, 

(39) Saint Ignace. On lit dana lea angles : s. 16Mati\ VAn. 

I. FU. 

(40) La Porification de la Vierge. =: PTniriCAÔ a. uabïm, t. 
2. ro* > 

(41) Saint Biaise. = a. blasits 3. fd. 

(42) Saint Isidore de Damtette. = a. laiDon*. atoHAca*. 4. fd. 

(43) Sainte Agathe. = a. a«atha t. r ai. 5. feb. 

(44) Sainte Dorothée. s= a. dobotbia t. et h. 6. fbb. 

(45) Saint Romuald. s= a. «oiitald* ftnd. cavale» 7. fd. 

(46) Saint Paul, éfèque de Verdnn. = a. patl\ kpisc. yi&d^ 

8. FO. 

Aux éprenvea de Tédîtion retouchée le correcteur a interverti 
les datea et les noms des saints des deux derniers morceaux. 

(47) Sainte Apolline. = a. apolloh^ t. bt m. 9. fbb. 

(48) Saint Guillaume d'Aquitaine. = a. «tillblii ptx aqtit 

10 FBB. 

(49) Sainte Scolastiqne. = a. acuoLAancA iO. fd. 

(30) Saint Saturnin et ses compagnons. =: a. aATYBiiiR*. mbsb. 

BT aOCI ii. FD. 

(81) Sainte Eolalie. = a. bvlai^ t. bt ai. f 2 feb. 

(32) Sainte Fnsque et sainte Maure sa nourrice. = aa. fitsca 

BT «ABA Bl* HTIB i3 ftb. 

(53) Saint Valcntin. =:s. talbnti' fbbsb. bt «ar. 14. /ai. 
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(SU) Saiot Aotonio. = s. antomiii* abb. 14. feb. 
(K5) Siiot Faasiin et saiot Jo?i(e. = as. favstiati n iotita 
15. fib. 
(86) Sainte Jolieone. = a. itliait* ▼. r m. 16. ftb, 
(STT) Saint Onéaime. = a. orasi""* rf\ ht. h. 16. feb. 

(58) Saint Polichroioe. =a. poucnoniTa bp*. r m, 17. feb, 

(59) Saint Stméon, évAque. = a. aiMiô bp\ bw& et m. 18. feb. 

(60) Saint Gabin. = a. oabimi* puaiel m. 19. feb. 

(61) Saint Eucher, éTèqne d*Orléana. =: a. BTcemiTa Br\ 
ATBBLiA fO. feb. 

• (62) Sarot Sihain. = a. biltar" bp\ r m. 20 feb. 

(65) Saint Félii, évAqoe de Metz. = a. poblix BPia. iibtb.' 
21. pbb. 

« 

(64) Saint Joaepb d^Arimatbie. = a. loaBPH ab abimath*^ 

22, PBB. 

(65) Saint Polycarpe. = a. POUCABPTa. 25, pbb. 

(66) Saint Malhiaa, apûtre. = s. MATHiAa apobt. 24. pbb. 

(67) Saint Nicépbore et ses compagnons, z^ a. micbpb«~ cm 
aoci M. M. 25. feb. 

(68) Saint Nestor. =3 s. hbst^ bp* bt ai. 26. feb. 

(69) Saint Julien. = a. itliaii« m ab 27. feb. 

(70) Translation du corpa de saint Angostin, évèqae. s^tbIs** 

a' AT6VSTIRI. BPÎ 28 /l(&. 

ê 

- imagée m n»pportani mt moU de mare. 

(71) Le saint Ange gardien-. On Ht dans lot ingles : a. am«blts 

GYSTOSl.MAB. 

(72) Saint Simplice, pape. s=.s. siaiPLici pa« 2. mab. 

(73) Sainte Ganégonde, impératrice» vierge et martyre. = a. 

CBTRBAT"*" IMPBB. R T.. 5. MAB. 

(74) Saint Lneina, pape* = a. lvci\ pa. 4. vab. 
(7SQ Saint Phocas. ^ a. pbocas vab. 5. mar. 

(76) Saint Théophile. =? s. thbopbiA" Bpra. 5. marl^J. 

(77) SnintGoBon'sa. coNORiiAB. 6Biarl(/. . 
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(78) SftÎDie ParpétQtt et MÎote Féliciié. m. nawv^*/ ir 
«Muci^M M. 7 inar. 
(Vu) Sainl Thomas d'Aqnin. == •• noaiAs aqvihas 7. ma». 

(80) Saint Adriea et ses compagnoni. =s t. amuab* bt aoTu . 

8 MAR. 

(81) Seiote Ffançoiiev veave» =s §. viAiicia^ TtairA. 9. haa. 
(8i) Saint Macaire, évêqne» = s, macaai* vh. 10» uétu 

(83) Saint Metilon et aea cooifagnoaa. = s. «niTon se. aif. 
tj mor* 

(84) Saint Fîmin. ss »• FinvmTf abb. ij nuir. 

(85) Saint Grégoire-le-Ciandy pape. s= s» «mkou* macrts 
9à9A 12. «orl. 

(86) Sainte Enphrasîe. = §• ivr*nA8i* nne. i3 «or. 

(87) Sainu Mathilde, reine. s= a, hatmha» mmiiia U. ifarl. 

(88) Saint Longin* soldat. = a. i/tnciv?» vilbs m. iS Jferi. 

(89) Saint Cjriai|ne, aaint Large et saint SnMragde. = as. 
cTiuora LAaAT» n sHAnAenTt im» 16. JfSirl. 

(90) Saim Béribert, éfêfae de Cologne, s a« ainin^V nr* 
coLÔïi 16. MarL 

(9i) Saint Patrica,t éfèqoe itiandaia» = a. PATnioT* arrs 

■TSB* 17. atAET. 

(92) Sainte Gerlmde, vierge. =•• einnY*" tumo 17. mait» 

(93) Saint Gabriel^ ardiange. = s. aabmil AnaiîfiBL* 18. 
Jforf. 

(94) Saint Edenard^ ret. s= s. vtab»* nn ajmp ji 18. Jferr. 

(95) Saint Joseph. = a. losnra 19. habs. 
(96)SaintJoachini. ssa ioacbiii. 99 ba? 

(97) Saint Benoit. = a. URBOtcr*. SI. hae. 

(98) Saisie GMhcrine de 8«ède, vierge, ss a. caikauf* snr. 
r. 22. VAn. 

(99) Saint Fidèle. = a. rinnua mxMX. K. wmrL 

(100) Saint Agtpit, aeMat. =s a. AnAVisiv mus 24. «ortr 

(101) Sainte Dnk, vierge» =s •• wla niee 25 wuktU 

(102) Snbt BÎMS, dit lehe« larreo. Ce ai^et seprdaeiUe K.S. 
craeitté entre les denx isnene^ Ite an honche aertenilea paioiea 
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qo*tl adreiu aq bon larron dont il s*agît : H^U mftum «ni in 
Parmiiio, =: s. latro dimas 25. mart. 

(103) L*ilnnoncUtioo de la saipte Vierge. c=: AiiriiciAo n. ■. 
T. 9S. iiAn. 

(104) Saint Caainle. =s a. CAnrtf 26. «An, 

(105) Saint Rnpert, éfèqne. s s. nrmT* nru. 27. «An. 

(106) Saint Contran. =«• «TnnAiniTf 28 «An, 

(107) Saint Jonu et aaint Barackiae. =s a. iokas «. rt 
BAnACHiaiTS «. 29. Mort» 

(108) Saint Jean Qiniaqae. = s. looraia clivacts avbas 
30. Hoft. 

(109) Saint Benjamin, diacre. := a. nnifiAViii duco!«* «. 
31 Mari. 

(110) Saint Qnirin et avnte Balbioe» aa fille. = aa. onniiiT* «• 
R BALBiRA xiTi rii.u T et M. 31 Jforl. 

imagetêeropporUmi au moi$ ^omii. 

(111) Saint Hognea, éfêqne. On lit dana lea anglaa : a. htgo 

■PIK. 1. APUL. 

(112) Saint Françoia de Paole. = a. FtAiicia** pb patm 3. 
AnuL. 

(113) Sainte Marie EgypUenne. =s a. «aeia BOifTi 2. amil. 

(114) Saint Richard, ss a. mcaed* 3, â^mmi. 

(115) Saint Ambroiae. =a. A«BnoaiTi4. abbii. 

(116) Saint Vincent Ferrier. =:a, yiiicbrti' FBUBni 5 appbi. 

(117) Saint GéleaUn, pape, sa s. CBLBari"* fa»a 6 Amiu 

(118) Saint Laiarre. s? i • laxabV 7 ami. 

(119) Saint Perpéiie, éfêqne de Tonra. =: t. waamrfYB bpvs 
o. ilprii. 

(120) Sainte Marie Qéophée. =: a^ «abia cLaopBiB 9. April. 
(121)SaiBt Eiéchlel, prophète» sa a. BBBrmw» wofh. 10. AfrU. 
(122) Saint Léon le Grand, pape, s a. tno «Aoinra yapa. 11 . 

Apihî. 
(125) Saint Victor. =a. rtcion «abt. 12. Jpril. 

12 



— 178 — 

(124) Saint Justin, le Piiilosophe. = s. ivsTimrs pniLOsonr? 
■AKT. 13. ApriL 

(125) Saint Tibarce et saint Valérien. = ss. tibtbtit» kt 

TALBRIANV8 14. AptiL 

(126) Sainte Basilîsse et sainte Ânastasie. r= ss. bàsilissa bt 

A!fA8TAS'> HM. 15. April, 

(127) Notre-Dame des Don1enrs.r=8. maria dolokt. IGapbil. 

(128) Saint Etienne, abbé de.Clteauz. = s. stbpda"* abb. 

GISTK» 17 APBIL. 

(129) Saint Apollonius. c= s. apolori* 18. april. 

(130) Saint Timon, diacre. =s. timon diaco. 19. april. 

(131) Saint Théodore, confesseur. = s. thbodort" gorp. 20 
ApriL 

(132) Sainte Agnès de Monle-Pulciano. = s. agnbs. t. m 
■ORTK POLiTiAXfo 20. ApriL 

(133) Saint Anselme, archevêque de Cantorbéry. = 8. AnsBLiiT' 
Bpvs cANi^* 21 ApriL 

(134) Sainte Opportune. = s. oporttra tirg. 22. Aprii. 

(135) Saint Georges. = s. georgit*. 23. april. 

(136) Saint Saba. = s. saba. 24. april. 

(137) Saint Marc, évangéliste. = s. marc", btamgbl 35. april. 

(138) Saint Marcellin, pape, =8. harcbll»^ papa 26. april. 

(139) Saint Anastase, pape. = s. anastasits papa 27. ApriL 

(140) Sainte Théodora. = s. tbbodora v. bth. 28. ApriL 

(141) Saint Vital et sainte Valérie, sa femme. = ss. titaus 
bt yàlbbia coxfiVG. M. M. 28 ApriL 

(142) Saint Pierre, prédicateur. = s. pbtrvs m art. ord. 
pRADic. 29 ApriL 

(143) Sainte Catherine de Sienne. = s. cathabiiia sbkbrs. 
YiR. 29. April, 

(144) Saint Marien. = s. mariants vart. 30 AprH, 

(145) Saint Eutrope, étôque. = s. ettropivs bpvs bt kar. 
ZO April. 

(146) Sainte Sophie. =: s. sophia tir bt u 50. ApriL 
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Images m rapportant au mais de mai» 

(147) Les apôtres saint Philippe el saiat Jacques. = ss. pmup' 

ET lACOB* APO» i MAI. 

(148) Saint Âihanase, évèquc. =s. athana*** bpis. â mai. 

(149) L'Invention de la sainte Croix. =: imyeiItio s. cbycis. 

5. MAI. 

(150) Sainte Pélagie. =2 s. pblagia v. bt. m. 4. mai. 

(151) La conTersion de saint Augustin. = comtbrs. s. atgts- 

TI2I>. 5. MAI. 

(15S) Saint Hilairc, archeTèque. == s. hilabi' bpis. 5. ma». 
(155) Saint Jean perte latine. = s. ioan. ad pobta lat 6 mai. 

(154) Saint Jean Damascène. = s. ioan. da. mascb.bpis. 6 mai. 

(155) Saint Stanislas. = s. stanislavs. bpîs. 7 mai. 

(15G) L^Apparitîon de saint Michel, archange. = apabitio. 
s. michab>'" ar. 8. mai. 

m 

(157) La translation de saint Nicolas. =traii8latio «• micolai 

9. MAI. 

(158) Saint Grégoire de Nazianze. = s. GBBGORiYS.NAiiziÂ 9. 

MAI. 

(159) Saint Job, prophète. = s. iob propubt^ 10. mai. 

(160) Saint Gaugulphe ou Geogoul. = s. gaugvlpiivs m. 11. 
mai. 

(161) Saint Epiphanc, évoque. = s. bpipha"|^*bpisc. 12. mai. 

(162) Sainte Marie des martyrs. = s. mabia ad MARnR"13. 
mai. 

(163) Saint Servais. = s. sbrvati* bpvs, 13. jrAtj. 

(164) Saint Bonilace. r= s. bonifagi^ mar 14 iVAt)', 

(165) Saint Pacôme. = s. pachomit* abbas. 14. jrAi;. 

(166) Sainte Couronne. = s. corona mar. 14. MAtj, 

(167) Sainte Dimpnc. =r= s. dtmpna t. bt m. 15. jrAi)'. 

(168) Saint Pèlerin, évoque. = s- peregrin' bpvs. et. m. 16. 

MAtj. 

, (169) Sainte Resliiuc. =? s. restitta y* bt m. 17. jrAi)'. 
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(170) Mnt Dîoseore. ss s. diosoorts mar. i8. ma 

(171) Sainte PoteitienM. = i. MttimAHA Ttt i9. jtaij. 

(172) Saiot Don8Un.=: f. dtrstaii*. ifts. 19. jta^'. 

(173) Stioi Yfei, prêtre et confesseur. = s. itok. mss. bt. 

COH. 19. Mkij. 

(174) Satoi Bernardin de Sienne. = a. BinurARDi** ttiisf. 
20. mkîi. 

(175) Saint Nicoatras et saint Antiocbas, tribuns. =:ss. iiions- 

TBATTS Bt AMTlOGfB tRIB» 2l • Hkii, 

(176) Sainte lolit. -s s. iyua t. bt m. 22. xAf}'. 

(177) Saint Didier. = s. db81Dbbi'« vs^%. m. 23. ml^. 
(176) Sainte Sntanne, sainte Mareienne et sainte Pldlndie* £= 

ss. mAMaiA MAntlAHA BT PALLA^ >. M. 24. JTaO'. 

(179) Saint Urbain, pape. = a. tbbants ba». bt. m. 25. mai). 

(180) La translation de sainte Marie, mère de nint Jaeqnes. = 

TBA!»'** BTJK VABIJI IACOBI 25. MA^. 

(181) Saint Qnadrat. = g. qyadeat' mab. 26, «ai;. 
(162) Saint Jvlés. := s. itliys vab. 27. mkij. 

(185) Saint Germain, évèqne et confessenr. = s. «BBBrABrs 
cB* art «MiF. 28 mkij, 

(184) Saint Mazimin, éiôque et eonfessear. = s. VAXiam*. 

BP* BT GOir. 29. MkiJ. 

(185) Sainte Emmélie. = sarcta bmmbua 50 «a^. 

(186) Sainte Pétronille. = s. pbteohilla tibs. 31 jrAt/. 

imaget 9e rapportant OM moU de Juin. 

(187) Saint Pampbile ei aaini Pwpbyre. On lit dans les nngles 
de l*onle : sa. bamphiuts bt bobbbibits mm. 1 jumL 

(188) Sainte Blandine ei 8e% compagnes, ai s. blabmha ▼• bt 

m, CT SOCIAB^ 2/ltll<« 

(189) Saint Erasme. = s. bbaskts bfvs Z.jwU. 

(190) SaÎBt Optati de Milève en Kumidie. := a. ottatt» 
uiLBTiT. 4. juni, 

(191) Notr»-Dame des loies. Elle contemple le Sanvenr. = 

s. MABIA GAYDIOB? 5. IVN. 
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(l92)SMatQiide. =0. clatbp* Aftcaiir. 6. lyii. 
(195) Saint Norbert, s s. mobbia'"' akchikp. 6. iyn. 

(194) Saint Robert. =s •• aomT* Aie. 7. ita. 

(195) Saint Médard. s= s. ■BOAftDTa vft Syviil. 

(196) Sainte CalUope. s a. calliwa mai. 8. jim<. 

(197) Saint Prime et saint Félicien. = as. pkihts bt fkucian* 
aa. 9. juiU. 

(198) Sainte Marguerite, reine é^Eeosae. = s. aAieAnn^ is* 
6I1CA sooTi ji 1 0. jwni. 

(199) Siîni Bamabaa» apôlre. s=s. BAnMAi^, avost. 11 itr. 

(200) Saint Honnfre» ermite. s= s. Hommiy* mna. 12. itr. 

(201) Saint Antoine de FMlone. rs s. AmaoRi* rADTiïî. 13. 

ITR. 

(202) Saint Basile le Grand. == s. basiu* ■aghts. ir. 14. itr. 

(203) Saint Tit, saint Modeste et saint Cresœnt. = ss. titys 
Monnsrr* n cnnsciRTiA ■• m. 15;«iit. 

(194) Saint Inlitte et nint Cyr. = si. itutta bt otibigt* 
u. 16. jimi. 

(203) Saint Ynltmar. ss s. ttuvart* abbab 17 jrrî. 

(i06) Sainte Ettaabetli, fieife. es s. bjbabr* tibo. i%.pmi. 

(207j Saint Gervais et saint Protais. s= sa. «bbtasits bt ne- 
TASivsaa. 19«jtiiil. 

(208) Saint Sylfère, pape. s= s. siltbbitb pap. bt a. 20. jimt. 

(209) Saint Eosèbe, étèqne de Samoeate. = s. btsbmts sabo» 

SATBRTS. BÎTS. 21 • jmd. 

(210) Saint PioKn» é?6q|Be de Note. = s. patlirts noLJE 
BPTs 22. jtmL 

(211) Saint Zenon et son eompagnon. =ss. bbror bt soc. aa. 

23. ITR. 

(212) Saint Jean-Baptiste : on le foit prêchant dans lé désert. 

:=- •• MARRBS BABtIfTA 24. ITR. 

(213) Saint Gallican. = s. «aluca** aAB. 25. itr. 

(214) Smm Pelage. =3 s. PBLAeif* aAB» 26. itr. 

(215) Saint LaMu, t«i. s? s. tAMSiAT* bbb. 27. itr. 

(216) Saiale Potanienne et sainte Marcelle, s 8S< voxAaiBM* 
t^ aABCBLLA aa. 28. iv.f. 
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(217) Saint Pierre el saint Ptiil, apôtres. =r s. riTRVs " patlvs 

AP. 29. ITH. 

(218) Saint Martial, évAqoe. := s. maktial» bpisc. 50 ith. 

imagée te rappariant au moU de juiWit. 

(219) Saint Siméon, surnommé Salas. On lit dans les angWs de 
lovale : s. simion saltv bakh. 1. itl. 

(220) Fête de la Visitation. z= yisitâô. b. n, t. 2. itl. 
(22!) La déposition des vêtements de la vierije Marie. =db- 

POSiÔ VBS. B. V. T. 2. lYL. 

(222) Saint Hiacjuthe. = s. hiacint^* 3. itl. 

(223) Sainte Elisabeth, reine de Portugal. = s. busabbth 

POBTTG^ BIGIITA 4. JuHij. 

(224) Sainte Zoé. = s. zoa vab. 5. JuHj, 

(225) Saint Esaïe, prophète. == s. bsaias piorn. 6. JuUj^ 

' (226) Sainte Edilborge, 6Ue d*an roi d*Ângleterre. = s. bdii^ 

BTBG^ T. PI LIA BB6IS AHGLIA 7. juUj» 

(227) Saint Procope. = s. pbocopits mab. 8. juHj» 

(228) Saint Âquila et sainte PriscîUe, sa femme. = ss. aqtila 
KT pbiscilla bits txob 8. JuUj. 

(229) Sainte Anatolie. = s. an atoli^ t. bt mab. 9. juUj. 

(230) Sainte Rnfine et sainte Seconde» sœnrs. = ss. rtpika 

BT SBCTBDA SOBOBB' W. BT MV. 40. juUj. 

(231) Saint Âbondie. = s. abtnoits pbbsb. ■• ii. julij, 

(232) Saint Galbert ou Gualbert» instituteur de l'ordre de Val 
Ombrone. t= s. galbbbtts abbas» tallis tmbbosj{. 

(233) Sainte llarcienne. == s. vabciaba t« bt mab. 12. J11I9. 

(234) Saint Ânaclet, pape. = s. anaclbtt* pap. bt m. 15. 

(235) Saint Bonaventure, cardinal. =: s. bon atbrtub* cabimn. 

(236) Saint Just, soldat, s s. ivstts vilbs, 14.)u(ij. 

(237) Saint Henri, empereur. = s. hbrbicts bbx. 14. juUj. 

(238) Saint Ânlioche, médecin. = s. antiocbts uuù. îS.juUj» 
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(239) Notre-Dame do Moot Garmel. = s. mamia de hontu 

CAKM» 16 ITL. 

(240) Sainte Reyoelde. = s. aairbldi' y. bt m. 16. i?l. 

(241) Saint Aleiis- = s. alixis 17. itl. 

(242) Saint Arnould, éTêqne de Metz. = s. ABRVLPnv* abb. 

■BTf 18. ITL. 

* (243) Saint Frédéric, éyêque. = s. fbidbbicvs bpys et v. 18. 

(244) Saint Arsène. = s. absbrits bbbmit. 19. julij. 

(245) Saint Elie, prophète. = s. blias propbbt. 20. juiij. 

(246) Saint Joseph le juste. = s. iosbph iystts 20. ju/;j. 

(247) Sainte Marguerite, Tierge. = s. mabgarb**v. et. m. 

20. ITL. 

(248) Saint Praxède. = s. pbaxbdi* tibg. SI. ivl. 

(249) Sainte Marie-Madeleine. = s. var^ magdalbn*. 22. 

ITL. 

(250) Sainte Brigitte, yenve. = a. brigitta tidta 23 itl. 

(251) Sainte Christine. ?=: s. christir^ t. rt v. 24. ivl. 

(252) Saint Jacques, apôtre, et saint Christophe. = ss^ iag* 

APO** ** CHRISTO M. 25. ITL. 

(253) Sainte Anne, mère de la sainte Vierge. =8. anra mater 

v. TIR. 26. ITL. 

(254) Les sept bienheureux Dormants. = ss. sbptbh dor- 

■IRRT»27. ITL. 

(255) Saint Panuléon, médecin. = s. partalec; mbdig. 27 

juUj. 

(256) Saint Nazaire et saint Celse- = ss. razarit* bt cblsts 
M. 28.jii/f;. 

(257) Sainte Marthe. == s. marta tirg. fd.juUj 

(258) Sainte Béatriz. = s. bbatrix mart. 29./»/!;. 

^259) Sainte Maxime, sainte Donatille et sainte Seconde, ? ierges 
et martyres. = ss. ooratilla maxiha et sectroa hk. bt w. 
30 iu^;. 

(260) Saint Fabius. :^ s. fabits mart. 31 .jn/^j. 

(261) Saint Jean Colombin, instituteur de Tordre des Jésuites. 
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C= s. lOAMM» COLTMBAM" IMTAST. OftT« IKSTITTTMt. Zî.jmUj. 

(262) Saint Ignace de Loyola, s. igkatits loiola ZUjuHj* 

imagn m ntppor^mi eu wum d^aoAt. 

(263) Saint Pierre au liens. On lit dans les angles de la eon»- 
postlion : s. raraTs ad tihctla i . atoy . 

(264) Noire-Dame des Ânges.= s. ■ aria amblort 2 at«ts. 

(265) L'infeniioa dn eorps de saint Eiienne. as unrBlino s. 
snraAii* 3. atots. 

(266) Saint Dominique, fondateur de Tordre des Irères prè- 
cfaenrs. = a. oomiriGTs oed. pbio. nriiD. 4. atgys. 

(267) Sainle Marie des neiges. ^ s. maria ad nitis 5. at«. 

(268) Saint Memme. = s. MUiviya sru. S. atg. 

(269) La Transflgnraiion de Notre^^igoenr. =5 TRpneTRA*** 

DÎÎÎ Ml 6. ATO. 

(270) Saint loste et saint Paator. ss as. iTarra rt pasto» 6. 

ATO. 

(271) Saint Albert, carme. c= •• albrrtts garvil. 7 À^ 

(272) Saint Marin, ?ieillard.ss. MARum tmax. u. 8. Aiig 

(273) Saint Démétrias et ses compagnons. = s. disutriti. m. 
CTS0C1M9. Aug. 

(274) Saint Liaorent, martyr. == a. 1.ATR111T17 var. ib. Avig. 
(278) Saint Aleiandre, snrnommé le Charbonnier* ss s. 

ALRXÂDiR CARRORARITS BPT BT M 11 Aug. 

(276) Sainle Claire, sa s. clara tirg. 12. Aug. 

(277) Sainte Digne et ses compagnes. =^ a. dmita ci sooabts 
■• ■• 12. Aug. 

(278) SaiBte Concordie. s: s* oongordi^ mart 13. Aug, 

(279) Saint Hippolyte. = s. hiwoutts mar 13. Aug. 

(280) Sainle Rad^gonde, reine. = s. RAOBBTBMt rwiiia 13. 
Aug. 

(281) Saint Cassien. = s. ca"siarts hart. 13. Aug. 

(282) Sainte Alhanasie, ?ea?e« ss. aîhaiia^tidta. 14.^ii^. 
(28^ L*Assomp|ion de la sainte Vierge. =: ASSTHmo b. m. 

T. 15. ATO. 
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(284) Saint Roch. =:is. Aocevi conf. 16. a^gv. 

(285) Le saint Sauveur. = 8alvat«^ myiidi 16. aya. 

(286) Sainte Claire de Monte-Falco« = s. clama »*HOimpAL<T. 

17. AYO. 

(287) Sainte Hélène, impératrice» mère de Consuntin. := s. 

HBLBNA MATBB CONSTANTIITI 18. ÀUÇ. 

(288) Saint Donat. = s. donaty* pbubit anachor. 19. Àug, 

(289) Saint Lonis, évèqae. = s. lyhoyicys. Brva uimoiita 
19. Aug, 

(290) Saint Bernard, abbé. = s. bbbmardV abbas. 20. Aug, 

(291) Saint Philibert. = s. philibbbtys abb. 20. Aug. 

(292) Saint Print. = s. priyatys bpys. m. 21. Aug. 
(295) Saint Symphorien* = s. sihphobia"T' vab. 22. Aug, 

(294) Saint Philippe, fondateur de Tordre des serrites* = s. 

PBILIPPVS IRtTnYTOB SBRYOAYB. ■. 23. Aug» 

(295) Sainte Aurée. r= s. aybba. Yiaa. 24, Aug. 

(296) Saint Barthélemi, apôtre. = s. babtholohbys aplys. 
25. Aug. 

(297) Saint Lonis, roi de France. = s. lyooyicys BBXPBAHCiis 
25 Jtig. 

(298) Saint Genèa. = s. «uiiiBsr«« habt. 25 Aug. 

(299) Saipte Patricie. = s. patbicia yibo. 25. Aug. 

(300) Saint Second et saint Alexandre. = as. bbcymd^ ■. bt 
albxanobb, m. 26. Aug. 

(301) Saint Gésairc. = s. gbsabiys bpvs 27. Aug. 

(302) Saint Augustin, docteur de TEiglise. = s. AYOYarunrs 
DOCTOB, 28. Aug. 

(303) Saint Merri. = s. iibdbbi«!* abb: 29. a^oy. 

(304) La décollation de saint Jean-Baptiste. = obgollâô s. 

lOAM BAPT 29. AYO. 

(305) Saint-Fiacre. = s. piacbiys 30. a^oy. 

(306) Fête à la sainte Vierge. = DBPoiïô ginoyu b. ■• y. 

31. AYGY. 



13 



— 186 — 

images se rapportant au mois de septembre. 

(307) Saint Gilles, ermite. On lit dans les angles : s. tcidits 
bubm. i* SBPT. 

(308) Saint Lea, archevèqae de Sens. = s. lypys abcbi : 

SBR^ i . SBPT. 

(309) Sainte Anne, prophétesse. = s. aura pbophbt. 1 . sept. 

(310) Saint Nonnose. = s. rorrosy* abb. 2. sbpt. 

(31 i) Saint llansaet, éfèque de Toul. = s. mahsybty* bpys. 

TYLL. 3. Sipt» 

(312) Sainte Séraphie et sainte Erasme. = s. serapbia y. m. 

BT BBA8MA Y. M. 3. Sept. 

(313) Saint (ite) Molse, législateur des Hébreux. = s. voTaBS 

LB6ISL. 4 Sept. 

(314) Saint Bertin. = s. bbbtiry* abba8« 5. Sept. 

(315) Saint Eleathère. = s. blbythbriy* abb* 6. sbpt. 

(316) Sainte Reine. = s. rbaira y. bt v. 7. sbpt. 

(317) Saint Jean, martjr. r= s. ioarbs mabtib. 7. sbpt. 

(318) La MatÎTiié de la sainte Vierge. = ratiyita* b. u. y. 

8. SBPT. 

(319) Saint Gorgon et saint Dorothée. =3 ss. oorgoriy* et 
dorothb* m. m. 9. Sept. 

(320) Saint Nicolas de Tolentino. = s. ricolays tolbrtir 
10 Sept. 

(521) Saint Polien et saint Nemesien. = s. poliarys bt 

RBMBSIARYS ■«. 10. Sept. 

(322) Sainte Palchérie, impératrice et vierge. =: s. pylchbbu 

YIBO. IVPBRA 10. Sept. 

(323) Saint Paphenuce, évêque* = s. paphyrtiy* bpys 11. 
Sept. 

(324) Saint Hacédonius et saint Tbéodnle. =8. macbdori^ii. 

BT THBODYLYS. M. 12. Sept. 

(325) Saint Amé. = s. amatys abbas. 13. Sept. 

(326) Saint Corneille, pape et martyr. = s. cobrbuy^ pap. bt 
■. 14. Sept. 
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(527) L*E&aluiion de la sainie Croix. =: bxâltâô j. catch 

1 4 6BPT. 

(328) Saint Apre, érèque de Toul. = s. apse bp. ttll. i5. 

iBPT. 

(529) Saînie Euphémie. = s. btfbmia t. n m. 16. sbpt. 
(550) Saint Lambert, évèque. =8. lahbbbt* bpiscop. 17. sbpt. 
(351) Saiot Ferréol. = s. fbbrbolts habt. 18. Sept, . 
(552) Saint Janvief, évoque de Pouzzolii. = •• iaryabits 

BPT6 PTTBOL. 19. Sept. 

(555) Saint Enstache et ses enbnts. = s. bystachi* m. cym 
FiLiis M. 20. SepL 

(554) Sainte ^auste et saint Evilase. = ss. faysta y. bt 

BYILASI HM. 20. Sept, 

(555) Saint Candide. = s. cardida yibs. bt m. 20. Sept. 

(556) Saint Matthieu, apôtre. =: s. vathbys aplys 2i . Sept, 
(537) Sainte Jphigénie. =:s. ipaiGBRiA yibg li.Sept. 

(558) Saint Maurice et ses compagnons. = s. ■aybitiys cyh 
sociis. 22. Sept. 

(559) Sainte Thècle. = s. tbcla. y. bt m. 25 Sept. 
(540] Saint Un, pape. = s. limys. pap. bt m. 25. Sept. 
(541) Saint Andoche et saint Tbyrse. = s. ardochiys v. bt 

thtrys m. 24. Sept. 

(342) Saint Cléophas, disciple de N.-S. =s s. clbopha* cbëi 
oiscip 25. Sept. 

(545) Saint Calistratc. = s. c^listeaty* hakt. 2G Sept. 
(544) Saint Cyprien et sainte Justine. =r ss. cipkiaiiy* bt 

1Y8T1IIA MM. 26. Sept. 

(345) Sainte (rie) Côme et saint Damions. = s. cosha bt 
OAMiAif' MM. 27. Sept. 

(546) Saint EIzear, comte. = s. blzbab oohbs. 27 Sept. 

(547) Saint Wenceslas, roi. == s. ybrcbsla^ bbx. 28. sbpt. 

(548) Saint Michel, archange. = s. michabl abcharg. 29. 

SEPT. 

(549) Saint Ange Gardien. z= s. argbl* cystos 29. sbpt. 
(350) Saint Jérôme, docteur de TEglise. = s. qibkorim* doct. 

50. SBP. 



Imaga m rapportant ou aïoit tToettJire- 

(âSI]Siiat BefBi,arc)i«TAqae. Onlit diDiletaogletderonle : 
*. HMiairi ABcaiina. i. ocroa. 
(39S) Siiot L^r, éfèqne d'AatOD. = i. lbodk"' ktu. rr 

M. t. OCT06. 

(333) S«iD( Gérard, abbé. = i. gibabiit* ah. S. octo. 
(3S4) SuDi Fnii{ois le céraphique. = iahc. niNciKT* 4. 

(3SS] 5*iDU Th^rËw. =: ■ >Air<n* tiiuia S. 0«to6. 

(3S6J Siint Placide el aaiole Flafie. = H. pucion it flatu 
«M. 5. Octo&. 

(557) Saint Bruno, fondatear des charireui. = ■ bktho. 
CAHTTtiAitTs. 6. OeioA. 

(358) Stiate Foi, fierge et martyre. = a. riDig v. bt mab. S. 
OtltA. 

(339) Notre-Dame do la TÎctoire. = è. makia di tictoi" 7. 
ocioi. 

(360) Saiat vieillard SiméoQ. ^ a. aiMion gsiiix 8. ocio. 

(361) Sainte Pélagie, péniieote. = s. pilagia poihitek' 8. 

(3ÔS] Saiote Reparate el aaiote Benolle. ^= as. ripabata bt, 
BiNiDiCT* T.r. n ■■. 8. OCIO. 

(363) SaiDl Denjs, aaint Rustique et nipt Elcuthère. ^= h. 
DioNMiTS ■omcYS n mtwnBnnt. 9 Octob. 

(364) Saint Abrabam, patriarche. = 1. AanABAN PAntAB. 9 
Octob. 

[36SJ Saint Géréon et sei compagnon». = i. esiaon cvm, 
aociia. 10. Otlob. 

(366) Saint Probe ot saint Androoiqne. = si. pROara n 
AnnBonicTa. 11. Oclob. 

(367) Saint Maaimilien. = a. maximiliar' am 12. OcU)b. 

(368) Saint Carpe. ^ s. sAHCTTt cabptr. 13. Octob. 

(569) Saint Daniel et aaint Ange. = as. dakul it AReRLTt. 
15. Oelob. 
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(370) Saiot Fortunat. = s. FOKTTNAtvt tm. 14. Oelob, 

(371) Saint Calixte, pape. = s. cauxtts pap. bt ■• 14. Ocîob. 

(372) Sainte Hedwige, dachease de Pologne. = a. ■botyiois 
DTcisaA POLON. 15. Oetoh. 

(373) Saint Martinien et saint Saturiea. =* sa. MABTiiiiAiiTf 

BTaATTRlAS* MH. 16. Octob. 

(374) Saint Florentin. = a^ FLonENTiN* bp?s. 17 Oelob. 

(375) Saint Loc, évangéliate. =: a. i.ycAa byamgi: 18 octo. 

(376) Saint Lucien» éfêqae. = a. lvcian.* bpisc. bt m. 19. 
octo: 

(377) Sainte Irène. = s. ibbrb* t. bt m. 20. octo. 

(378) Saint Hilarion. = a. hilabio' bbbii. 21. octob. 

(379) Sainte Ursole et ses compagnes. = a. vasYLA. cyh 
sociAB* 21 Oetob. 

(380) Sainte Marie Salomé. =3 s. habia salomjb 22. Octob 

(381) Saint Severin. =r s. sbybbuiys bpys. 23. Oclo6. 

(382) Saint Magloire. =: a. HAOLOBiYa Bpya. 24. Oetob. 

(383) Saint Ghrisante et aainte Darie, sa femme. = s. cbibar- 

THYa V. BT DABI A OOlflYO. V. 25. Octob. 

(384) Saint Crépin et saint Crépiaien. = aa. cbb8Mii* bt 

CBBSPINIAMYS. M. 11. 25. Ociob. 

(385) Saint Efariste, pape. = a. byabhtys pap. bt m. 26 
OOoh. 

(386) Saint Fromeoce, évêqoe. == s. PBYMBRTf bpts. 27. 
Oelob. 

f387) Saint Simon et saint Jude, apôtres. = aa. simob bt iydas 

APOS. 28. OCTO. 

(388) Saiot Narcisse. = s. nabciss* bpisc 29. ocro. 

(389) Saint Marcel. = s. ■abcb>><'V« bart. 30. oct. . 

(390) Saint (Quentin. = a. otincti"". hab. 51 octo. 

Innagn te m^pporlanl au moti de novembre* 

(391) Saint Bénigne. On lit dans les anglea des OTales : s. 
ibuigii?* bab. 1 . boyb. 

(392) La fête de tous les Saints. = fbstth uïy sanct. 1. ho? b 
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(393) La commémoration des morts. = coHHiifo** fidelit. 

DEFT. 2. NOTÎ. 

(394) Saint Hubert. = s. htbbat' bpisc. 3. rot s. 

(395) Saint Emeri, fils da roi de Hongrie. = s. bmbricts 

HTNGARIA BBX 4. NOUB. 

(396) Saint Charles Borromée. = i. cabolys bobbohbts. 4. 
Nùûè. 

(397) Saint Viul et saint Agricole. =: sf. titalis ■• et 

A6BIC0LA V. 4. iVbttê. 

(398) Saint Zacharie et sainte Elisabeth. = «s. zachabiab nr 

BLIZABBT" S. Noué, 

(399) Saint Philotée et saint Tbéotime. = ss pailotaby* m. 

BT THBOTIM* M. 5. NOW. 

(400) Saint Léonard. = s. lboxabdts coup 6. Ntmê. 

(401) Saint Florent. = s. flobbutiys bpvs. 7. Noué. 

(402) Saint Godefroi, évèqoe. =8. «odbpbidys bpys. 8. Nim. 

(403) Saint Castorie. = s. gastobits. hab. 8. Ncnt. 

(404) Saint Carpophore» ou les Quatre saints couronnés. = s. 

CABPOPHOBY* BX 4 CORORATIS 8. NoW. 

(405) La commémoration de N. S. Jésns-Christ. = combmo- 

BATIO IHA61N1S CHBISTl 9. NùÛè. 

(406) Saint Théodore. = s. thbodobys. mabt. 9. i^oiM. 

(407) Saint Martin, archevêque. =s. mabti'* bpisc. 10 royb. 

(408) Saint Triphon et ses compagnons. =r s. tbtpb(»« bt socii 

■Mil. MOYB. 

(409) Saint René, éfAqne. =r s. bbua*^ bpisc. 42. rotb. 

(410) Saint Didace. = sarC. didacys 12. royb. 

(4M) Saint Brice et saint Emilien. = ss. bbitiys îp* bt wmi» 

LIARY8 13. Noliê. 

(412) Saint Serapion. = s. sbbapior mabt. 14. NoÛë. 

(413) Saint Eugène. = s. byobniys bpys bt m, 15. Noué. 

(414) Saint Edmond, évèque.=:8.BDiiYRDYSBPYS. 16,i^oii, 

(415) Saint Grégoire, taumaturge. = s. gbbgôb taymat. 17. 

ROVi. 

(416) Saint Romain et saint BaroIIa. =88. bovah* bt babylla 
V. V. 18. royI. 
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(417) Dédicace des églises de saiat Pierre et saiot Paul. = 

DBDICATIO BASILICS 8S« PBTBI W? PATLI. 18. MOVÏ. 

(4i8) Sainte Elisabeth, reine de Hongrie. = s. busabbt" 

BVRG. BB6IIIA 19. MÔTB. 

(419) Saint Edmond, roi d'Angleterre. = bobviid?^ b. AXCLiiB 

VAB. 20 ROfî. 

(420) La présentation de la fierge Marie au temple : Elle en 
monte les degrés. = PBssuifÂ* m. vabijs ik tbm21. hotb. 

(421) Saint Golomban. = s. colymba*^ abb. 2J. hovk. 

(422) Sainte Cécile. = s.cscilia t. bt m. 22. novi. 

(425) Saint Qément, pape. = s. clbvbhs pap. et m. 23 NdSi. 

(424) Sainte Lucrèce. = s. ltcrbtia tiro 23. i^oïîi. 

(425) Saint Cbrysogone, = s. cbisogort* mabt. 24% Naûi. 

(426) Sainte Catherine. = s. c'athabima v. bt m. 25. N<mê. 

(427) Saint Mercure, soldat* = s. ■bbcyrits milbs. 25. Noue. 

(428) Saint Pierre d'Alexandrie. = s. pbtbys albxamdbuiys. 
M. 26 Naûè. 

(429) Saint Conrad. = t. goiiiadys bpys. 26. Noué, 

(430) Saint Barlaam et saint Josaphat. = s. bablaam bt iosa 
PHAT 27. Noue, 

(431) Saint Lifier. = s. liybbi^maa. 28 hoyb. 

(432) Saint Saturnin, évéqoe. =3 s. satyr*»' bpisc» m. 29. 
moyb. 

(433) Saint Joscion, moine. c= s. ioscior monag. 30. hoyb. 

(434) Saint André, apôtre. = s. arobba* apost. bt ■. 30. 
hoyb. 

imagée te rapportant au moi» do décembre. 

(435) Saint Eloi, évèque* On lit dans les angles des OTales : 

•• BU61Y* BPI8C. 1 . OBCÎ. 

(436) Saint Aigri, évêque de Verdun. == s. agericy* episc. 

YIROY. 1 . DBCÎ. 

(437) Saint Pierre Chrysologue, évoque. = s. pbtrys crtso- 

LOGYS BPIS. 2. DECB. 

(438) Saiot François-Xavier. c= s. fraiigi8<^> xaybriys 2. 
DBci. 
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(430) Sainte Bibièoe. = i. mmara ?im. n ■• 2. Decm. 

(440) Saint Birin. = s. UKunrs wva. 3. 1>ûeim» 

(441) Sainte Barbe. c= s. baababa yi». k m. 4. Dêem. 

(442) Saint Sabas. = a. babbas abb. 5. Deam. 

(443) Saint Nicolas. = s. migolat* infce. 6. vKi. 

(444) Sainte Denise et son fils. = s. diorisia cv wîuo 6. dkÎ. 

(445) Saint Âgathoa. ss b, a«athô mab. 7. oici. 

(446) La fête de la Conception imoacalée de Noire-Dame. s=: 

OORCBPn; «L0KI08A V. ▼. 8. MCÎ. 

(447) Saint Romaric. = s. koiiaii€T8 abbab. 8. Hfem. 

(448) Sainte Léocadie. =s s. uogadia tieg. bi m. 9. 0foîiî. 

(449) Saint Mène et saint Uermogène* = as. viiiiias bt 
HBBVMBNBf V. M. 10. Dtem. 

(450) Saint Damase, pape. = s damasys fap. 11. Dtcëm» 

(451) Saint Maxenee et saint Léaadre. = s* MAXfl»Tit8 bt 
LBANDBB ■. M* 12. Decnk* 

(452) Saint Serge et saint Paol. = s. sbboits. »atlt8 12. 
Dtctïïi» 

(453) Saint Easirate et saint Oreste. = ss. btbtbatiV bt 
obbstbs m. m. 13. Deeem, 

(454) Sainte Lnee. s= s : ltcea yib. bt var. 13. Ihémk. 

(455) Sainte Oibilie. := s. othili a tibo 1 3. DeonL 

(456) Saint Nicaise et sainte Entropie. = s. higasiys bt 
BYTBOPiA ■.■• 14. Deeem, 

(457) Saint Agnelet. = s. agrbllys abbas. 14. DecSm. 

(458) Saint Thyrse et saint Cailinique. = sa. thtbs' bt €allh 
mcYs M. v. 14. Deeëm. ' 

(459) Saint Irénée et ses compagnons* = as. ibbrb*. cyh 
sociis M. M. 15. "Dtcem. 

(460) Sainte Chrétienne. = sarcta chbistiara 15. Deetm, 

(461) Saints Ananie, Azarie et Misaël. = ss. araria azabia 
BT MiSABL 16. Deeêm. 

(462) Saint Florien et ses compagnons. = s. vlobiarys cym 
soGiis M. M. 17. Deem, . 

^ (463) La fêle de Pattente de TenAintement de Notre-Dame. = 

BXPBCTÂ<» PABTVS DBIPAR* YIR. 18. DBci. 
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(i6i) Saiot Nemàse. s= t. remmiy* mab. 19. dkcb. 

(465) SaÎDl Pbilogooa. = s. philogo"" ipisc. 20. dbcî. 

(466) Saint Thonus, apôUre. == s. thoma* apost. 21. DKi. 

(467) Saint FUvien. = s. rLATiAMTS mabt. 22. Z>0Dêm. 

(468) Sainte Victoire. = s. ricroâiA tiro. st m ae. 23. Dtfcm. 

(469) Saint Serynle, le paralytique. = s. SKâTVLTS pakali- 
TiVs 23. X^fii. 

(470) Sainte Tarnile. = s. thauilla tibo. 24. Deûm* 

(471) La Nativité de N.-S. s= ratitita* dm iiiî insy chbisti 
25. »ici. 

(472) Saint Etienne, premier diacre de TEgliae et premier 
martyr, ss r. stipha"^ protoma». 26. Dici. 

(473) Saint Jean, apôtre et éYangéltste. = s. ioarhb* APoa. bt 

BTAir. 27. DBCi. 

(474) La fête des aaints Innoeents, = ss. iîîicBH<«< m» m. 28* 

DBCi. 

(475) Saint David, roi et prophète. = s. datid bbx bt pboph. 
29. Dwm. 

(476) Saint Sabin et saint Venastien. =: ss. sabints bpt s. bt. 
VBRTSTiAHTs. M. M. 30. Decêfh. 

(477) Saint Silvestre. = s. siltbstb^ pap. 31 . Decëm. 

(478) Sainte Colombe. = s. coltmba tibg. bt m. 31. Decim, 

IMAGBS BBS FÈTB8 M0BILB8 QB L^ARMÉB. 

(479 [1]) Notre Seigneur fait son entrée dans Jérusalem. On 

lit dans les angles du haut : dibs palmaby. 
(480 [2] ) II fait la cène avec ses disciples. = coin a domink 

(481 [3] ) 11 estespiré sur la croix. = fbbia pabascbyb*. 

(482 [4] ) Il ressBscite glorienx. On lit dans Tangle dn haut : 

PASCHA. 

(483 [5] ) Il est transfiguré snr le Thabor. On lit dans les an- 
gles dn haut : ascbrsio domini. 

(484 [6] ) La descente du saint Esprit sur la Vierge et les 

Apôtres. S3 PBNTB=COSTBS. 

(485 [7] ) La sainte Vierge est couronnée au ciel. = fbsttm 

SANCTIS8IM' TBIMITATIS. 
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(486 [8] ) La sainte Hostie brille dans un ostensoire eiposé snr 
un autel ; fêle du saint Sacrement de Tautel. = vbsttm ooâpOKis 

GHB18TI. 

(487 [9] ) Notre-Dame du Rosaire. La Vierge et Tenfant Jésus 
distribuent àeê rosaires au peuple chrétien. = nsTVii kosarii. 

B. M. T. I DOMINIC OGT. 

(488 [iO] ) La Vierge et Tenfant Jésus apparaissent sur un 
autel au pied duquel une reine est en prières. Cette pièce 
rappelle la fête d'une image miraculeuse de la Vierge qui se c^ 
lèbre le troisième dimanche après la Pentecôte. ^ m. imacinis 

B. M. y. FBBIA 3^. FOS' PBll*'COSTi. 

(489 [11]) La bienheureuse vierge Marie triomphant des dé- 
mons. = TRIVMPHVS B. ■• y. SyPRA DBMMIBS. 

(490 [12] ) Réunion des fêtes de la Vierge. Elles garnissent 
tout Fovale et forment huit compositions dont une, présentant 
rimmaculée Goncepticti, occupe le centre ; les autres l'entourent 
et offrent : FAnnonciaiion, la Visitation, la Naissance du Sauveur, 
la Présentation au temple, la Purification^ l'Assomption et la 
réception de la Vierge au ciel. =r bboolbctio fbst~ b. m. y. 
DOKiNic 4 Ayo. 

On connaît cinq états des pTanches qui se rapportent ani fêtes 
mobiles. — Elles se conservent à Nancy dans le cabinet de 
M. Thiéry : 

L Cest celui que nous venons de détailler ; sur chacune de 
CCS douze compositions on lit au bas de Fovale, soit dans Tinté- 
rieur, soit sur la bordure : Israël ex. Cette mention se retrouve 
dans les deux états qui suivent. 

II. On lit dans les angles du bas, à gauche : CaUot et à droite : 
[eeit. Sur le n« 480 le nom du maître a été écrit : Calloi. Oo Ut 
dans les marges, savoir : 

Sur le no 479 [1] : In nomine lesu, etc. Au nom de letus, etc. 

Sur le n* 480 [2] : Ferebaïur, etc. Il $e portoit, etc. 

Sur le n« 481 [5] : Si passio, etc. Si Von pense a la mort, etc. 

Sur le n"" 482 [4] : Memor este, etc. Souuex voue, etc. 
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Sur le n» 483 [5] : Qni placidas, etc. Celuy qui monUt etc. 

Sur le n* ASA [6] : Babtisabit vos, etc. Il vout babîisera, etc. 

Snr le n» 485 [7] : loqoirere de Trinitaie, etc. Chercher la 
Triniié, etc. 

Sur le n^ 486 [8] : Sic viue vt qaotidie, ete- Vu en torte 
que, etc. 

Sur le do 487 [9] : Quid mirum si inuocata, etc. Quille mir- 
ueille si elle aaitie, etc. . 

Sur le no 488 [10] : Dilecta meaposita, etc. Ma bien aymie, etc. 

Sur le D<> 489 [11} : Super aspidem et Basiliscum, etc. Tu 
nuirehirai eur VAtpief etc. 

Sur le u^ 490 [12] : Quo pacte eius, eU, Comment la [oibUeu 
des hommee, etc. 

Dans cet état les planches sont toujours entières et les sujets 
ne sont pas encore chiffrés ; mais les épreuves ont paru avec un 
titre gravé par Abraham Bosse et que nous devons décrire : 

(491) Ostensolre surmonté d'une croix environnée de rayons et 
orné aux côtés et an bas de trois chérubins. On lit dans son soleil: 
BVACVATVM BST scANDALVH ciTcis, daus un cartoucho, vers le 
bas : Cum PriuUeg. Regis^ et sur le socle : Israël exeudil 
Parisijs, 

Hauteur: 94 millim. Largeur: 49 miUim. 

III. Chaque planche a été coupée en quatre, ce qui a formé 
douce morceaux chiffrés de i à 12 dans lo bas des marges, i 
droite- 
Dimensions de chacune des compositions. 

Hauteur : 92 à 95 milL dont 27 à 32 mill de marge. Lar- 
geur : 49 à 53 millim. 

IV. Toutes les inscriptions ont été enlevées et même les mots : 
Israël ex. Les bordures ovales ont été teintées à gauche ; des 
coins, teintés de tailles horizontales, ont été établis dans les 
quatre angles, et les marges converties en tablettes, contiennent 
les inscriptions ci-après, savoir : 

Le n^ 1 : le dimjsnchs dbs rameaux^ suivie do sept lignes 
d*écriture en latin et en français. 
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Le n« 2 : lb jbodt sjint, suivie de sii lignes d*écrîiare, idem. 

Le n' 3 : le rENoMEor sjiirr, saivie de sii lignes d*éeri(nre, 
idem* 

Len^ é: LE joaa de pjsqves^ saiyie de sept lignes d^écritnre, 
idem, • 

Le n* 5 : l^jsceesmoit de n, s.^ soiyie de cinq lignes d*écrîtare, 
idûm. 

Le n* 6 : £^ pbntecote^ suivie de six lignes d^éeritnre, idem. 

Le n* 7 : litf trutité, suivie de sept lignes d^écriture, idem. 

Le n* 8 : lj FEsn-Dtwv^ suivie de six lignes d^éeriinre, idem. 

Les mots : 1. Cailoî Jnv, et Fedt se lisent dsns le champ de la 
composition do n" 1 , puis dans les marges, on dans le double trait 
carré du bas, à gauche des sept autres morceaux. 
Les n^ 9, 10, ii et 12 ne contiennent aucunes inscriptions. 

V. Les compositioDs ont été retouchées de toutes parts. Les 
inscriptions des huit premiers morceaux ont été respectées. On lit 
au-dessous des ovales des quatre derniers : J. CaUoi et dans les 
marges, converties en tablettes, savoir : 

N<^ 9 : NOTEE DAME AvxiuATRicE^ puîs deux Iigncs de discours, 
tirées du psaume 86. 

N<> 10 : NOTEE DAME DO EosAtEE, puîs dcux ligocs de discours, 
tirées du psaume 29. 

No 11 : LA EBiNE DES FiERGES, puis doux lignes de discours. 

N° 12-: Une légende contenant Texplication des huit numéros 
de renvoi dont sont marquées les huit petites compositions con« 
tenues dans Tovale. 



Jfotm, Alntl qM nons l'aTont déjà fait rmarquer précédmauMiit, (1 exi«l« d*««tre» 
éuts qoa o«ox d-dtuos dAoriit dn pUacbet rapréwnunt lei Saints o* les files mo- 
biles. Nous citerons DoUmmant, pour les Sslats. na état où l'on toit, dans les la- 
blettes, tes naas des penoanages iMm<«aiileaient ponr lea dans pnmiers aïois m^ 
poor d'antres anoors. How ne satons s'il existe des exemplaires conpleu de ce 
dernier état, mais nons n'en avons jamais rencontré de tels- Nons ferons la ndiBe 
obaerfaUon à l'égard d'an état on l'on ne irarrait sar ancnne piiot V*Mtmdit d'IaraH. 
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